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CHIMIE MÉDICALE. 


NOTE SUR LA PRÉSENCE DE L'IODE DANS QUELQUES CONFERVES 
DES EAUX D'ÉVAUX, DE NÉRIS ET DE VICHY. 


Par O. Henry, chef des travaux chimiques de l'Académie 
royale de médecine, etc. 


Lors d'un voyage que je fis à Évaux, département de la 


Creuse, au mois d'octobre dernier, pour analyser les eaux mi- 


nérales de cette localité, j'avais été frappé de la grande 


quantité de conferves dont la plupart se rapportent au genre 


anabaina, et à l'espèce 4. monticulosa, qui se développent 


dans les diverses piscines de l'établissement thermal. Ces con- 
ferves portent aux sources le nom de limon, et on les emploie, 
tant à Évaux qu'à Néris, en frictions ou en applications exté- 


rieures, soit comme cataplasmes, soit comme topiques, etc. ; 


quelquefois même certains malades les mâchent pendant la 
journée, ou pendant la durée de leurs bains. Ayant recueilli 
pour mes essais des quantités assez considérables de ces con- 
ferves, j'avais cru remarquer qu'elles exhalent une odeur iodi- 
que qui rappelle tout à fait celles de certaines plantes marines, 


fucus, varechs, etc., et la pensée me vint qu’elles pouvaient bien | 
renfermer de l’iode ou un principe iodique. Je me rappelai aussi 


que quelques années auparavant, un pharmacien de Cusset, près 
2° SÉRIE. 10. 14 


AVRIL 1844; 


182 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


de Vichy (M. Reignier ), avait cru reconnaître l'iode dans le 
limon des sources de Vichy, mais sans donner suite à ses re- 
cherches. Je fis part de mes prévisions à M. Tripier, médecin 
inspecteur de l'établissement thermal d’Evaux, et ce docteur 
m’assura qu’il employait avec succès ces conferves en ap- 
plications externes contre des engorgements glanduleux de 
nature scrofalease. Il restait donc à décider si les conferves 
que j'avais recueillies, tant à Évaux qu’à Néris, et d'autres 
qu’on m'avait envoyées de Vichy, recélaient ou non un prin- 
cipe iodique. Pour m'en assurer, je fis les expériencés suivan- — 
tes, que je répétai, chacune isolément, plusieurs fois, sur ces 
différentes conferves, et j’acquis bientôt la conviction de l’exis+ 
tence de l’iode ou d’un iodure dans ces substances végétales. 

Voici les essais auxquels je me suis livré pour m’en assurer. 

Les conferves lavées préalablement dans l’eau furent expri- a 
mées et séchées convenablement; celles de Vichy étaient moins 
belles que les mêmes recueillies à Évaux surtout et à Néris. 
Une substance pulvérulente ocracée les salissait, mais le la- 
vage en isola une bonne partie. Je calcinai d’abord dans une 
capsule de porcelaine neuve ces conferves avec addition de 
soude ou de potasse pures à l'alcool (bien reconnues à part 
exemptes d’iode), puis la masse charbonneuse après dégage- 
ment de produits fétides azotés,. fut remise dans un petit creu- 
set de porcelaine neuf et l’on chauffa plus fortement. Le résidu 
refroidi, lessivé à l’eau distillée, donna un liquide incolore qui 
ful filtré et évaporé aux 5/6. Ce résidu additionné d’une solu- 
tion récente d'amidon, et traité avec la plus grande attention 
par quelques gouttes d’acide sulfurique et surtout nitriqhe 
purs (eremptes aussi diode ), l'un et l’autre à peine en excès, 
fouruit dans le premier cas une coloration violacée très belle, 
et dans le second, une couleur bleue des plus manifestes. 

Nul doute alors de la présence de l’iode dans les résidus de 
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la calcination de ces copferves. Pour j juger si l'on arriverait aux. 
mêmes résultats en calcinant les mémes conferves sans Vaddi- 
tion de.soude eLde potasse, je répétui les essais € en, agissant avec. 
cas, plantes prises seules et les calcinant,- comme ci-dessus, Le 
produit de la, calcination se de la méme maniére avec 
Pamidon et Jes acides. SHY stdin yal 

Je pensai.en conséquence q que | Viode se trouvait à ret état  d'io- | 
dure dans. les conferves;: analysées, à moins. de supposer que 
cooks sels alcalins provenant de la décomposition du végé-. 


tal. p'ai( remplacé | ici, Malcali ajouté dans les premières expé- 
J "ai. fait ou: it fois les épreuves que je. viens de rappor- 


ter, € et aucune ne m a; fait. défaut, lorsqu’ on eut soin d'ajouter. 
avec précaution | les acides sulfurique 0 ou purs. pans en. 


outrepousser Lrop la.proportion,. 
"Les conferves du genre anabaina r enferment donc un à prin- 


cipe iodique dans leur, composition. ( Ce principe concourt-il 


réellement : à leurs propriétés médicales, c ‘est ce que je ne sau- 


9 1€ 


21: 
rais_ d décider. Comment se  produit-i il aussi ‘dans ces Végétaux 


ki | 2 
c’est également un ‘secret pour nous. Tit ne me semble | pas I’ 
prunter. à l'eau minérale, car C est avec la plus grande difficulté 


que dans “celle-ci Évaux, par exemple), concentrée el prove- 


Fibs 

nant de qu uantités considérables, on “obtient une teinte “légère | 

rosée ui ne peut | onner que ¢ es doutes sur l'existence d’un 


principe iodique dans ces eaux. Je e croirais même plutôt, si ce 


principe y existe, qu "il ne provient que ‘dela matière organique ‘ 
elle “même qui, pir la suite, parait s ‘organiser êt les: 


ferves. 


DEUXIÈME. NOTE, SUR LA RECHERCHE . DU “PRINCIPE. QUI 
MUNIQUE, AU. SUG. GASTRIQUE. SON. ACIDITE ; 


première pote que ai publiée dans le numéro de 


co 


| 
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vrier 1844 du journal de chimie médicäle, je pense avoir de- 
montré, contre l'opinion de M. Blondlot, que l'acidité du suc 
gastrique n’est pas due au phosphate acide dé chaux,comme 
ce physiologiste croit l'avoir établi dons son ouvrage, mais qu'il 


existe dans ce fluide un acide organique, ‘fixe, destructiblé par 


la chaleur. La faible proportion que j ‘en ai retirée de la quan- 
tité de suc gastrique sur laquelle il m’a été permis “d'épérèr 
jusqu'alors, a été un obstacle à l'extension que j je désirais dc don- 
ner à ce nouveau travail. 

L'occasion qui vient de m'être offerte récemmént par 
MM. Gruby et Delafond, à la suite des expériences physiolo= 
giques qu'ils entreprennent en ce moment : sur la digestion, m’a 
mis à même d’expérimenter sûr trois portions de suc astei-—” 
que retirées dans différentes conditions sur un chien nal 
reux, à l'estomac duquel ils sont parvenus ‘a établir u une > fistule 
par le procédé décrit par M. Blondlot. iyi 

J'ai saisi avec empressement cette circonstance pour conti- 
nuer une suite d’essais que j'avais projetés, et qui me parais- 
saient devoir intéresser la chimie organique et la Eicon 
animale. 


Dans les trois portions de suc ¢ gastrique mises à ma disposi- | 


| tion, l'une a été extraite sur l'animal à jeun depuis quarante-" 4 


huit heures, et en excitant son estomac avec une ‘sonde en 
caoutchouc ; l'autre, recueillie, à une autre époque, provenait | 
de la sécrétion déterminée par le contact de la viande crue i in- 
gérée; et la dernière était le résultat de l'ngestion du pain 
dans l'estomac. 

L'aspect physique de ces trois liquides était à peu près le. 
même, surtout après en avoir opéré la filtration à travers ui: 
papier joseph. Avant de les soumettre à aucune réaction chi- 
mique, j'ai cru devoir déterminer la densité de chacun d'eux 
pour combler une lacune laissée” par M. ‘Blondlot dans Vétude 
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qu'il a faite des. propriétés physiques du suc gastrique. L'opé- | 
ration que j'ai exécutée pour y arriver, a été effectuée à une 
balance, hydrostatique en pesant comparativement dans Peay 
distillée A+ 6 6° centigrades, et ensuite dans chaque portion de 
suc gastrique, un petit cube de cuivre rouge que j’y ai tenu 
suspendu à l’aide d'un fil fin d'argent. Ce moyen que j'ai em- 
ployé de préférence à la pesée dans un flacon, était justifié par 
la petite quantité de suc gastrique obtenue par Virritation mé- 
canique de l'estomac à jeun. 
Ces expériences faites avec soin ont donné les résultats sui- 
vants : | 

Suc sécrété à jeun......... 1001, 
Suc gastrique sécrété par le contact de _ 
laviandecrue.....:.......,..,.. 1008, 
Suc gastrique sécrété par le contact du _ 

Ce dernier, mis en contact avec la teinture diode, prenait 
une belle couleur bleue, ce qui dénotait la présence de Vamidon 

dissous dans ce liquide. 

La comparaison que l’on peut faire à la première inspection 
des nombres présentés ci-dessus, c’est que le suc gastrique 
obtenu dans ces trois conditions, présente des différences no- 
tables, et que celles-ci sont véritablement dues à l'espèce d’ali- 
ment qui a été en contact avec la membrane interne de l’esto- 
mac pendant la sécrétion de ce fluide. Des faits observés 
ultérieurement démontrent plus bas le fondement de cette as- 
sertion. | | | 
. Quoique les dernières expériences de M. Blondlot lui aient 
fait conclure à l'absence de l'acide chlorhydrique dans le suc | 
gastrique, j'ai voulu répéter ces expériences, et soumettre de 
nouveau à une distillation ménagée, les quantités de suc gas- 
trique que MM. Gruby et Delafond m’avaient fait remettre. 
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Cette opération faite avec le plus grand soin dans | une Cornue 
de verre tubulée, d’une capacité vingt fois plus grande que’ le 
volume de chaque liquide à distiller, et en fractionnant les Bto- 
duits recueillis, m’a permis de constater que tous ‘cés liquides 
se sont constamment troublés à une témpérature de 1°65 à 
+ 70, et qu’ils ont laissé précipiter des flocons blancs opadties 
qui ont nagé dans le liquide pendant tout le temps dela aistifla- 
tion. Ces flocons, que je regarde comme formés d’afbumine coa- 
gulée, étaient plus abondants avec les portions de suc’ gastrique 
recueillies par l'ingestion de la viande et du pain, qu ‘avec le suc 
extrait de l'estomac à jeun. 


Les 4/5 de chaque produit distillé étaient tout à fait sans ac- 


tion sur le papier de tournesol et l'azotate d'argent; cependant 
co dernier sel mélangé à ce liquide a éprouvé sous l'influence 
de la lumière diffuse, une légère rédaction qui a coloré en 
pourpre la liqueur. Le dernier cinquième du liquide qui a passé 
à la distillation, ainsi que les dernières gouttes qui étaient atta- 
chées au col de la cornue, ont presente une légère acidité au 
| tournesol et ont troublé instantanément le solutum d’azotate 


d'argent. Le trouble laiteux occasionné par ce réactif, a persisté | 


à l’action de l’acide azotique pur, mais il a disparu tout à coup 
par addition de l'ammoniaque liquide employé en excès. Pour 
m'assurer que ce produit distillé ne renfermait rien de fixe, 


j'en ai soumis une portion à l’évaporation lente dans un verte ~ 


de montre, et il n’a laissé aucun résidu appréciable. J'ai remar- 


qué toutefois dans ces trois distillations faites successivement, — 


que ces traces d'acide chlorhydrique étaient plus abondantes 

dans le produit de la distillation du suc gastrique obtenu avec 

la viande crue, et ensuite dans celui obtenu avec le pain. Le 

suc gastrique sécrété à la suite d'une irritation thecal en a 


résidu de chaque distillation était: ‘trouble, et 
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avait la Consteiihes d’un extrait mou. Je lai traité à froid par 
l’alcool à 40°, qui en a dissous une partie en se colorant légé- 
rement en jaune, et a laissé des flocons grisâtres insolubles. 
Le solutum alcoolique évaporé 4 une douce chaleur, a fourni 
un produit sirupeux jaunatre et transparent, trés acide au pa- 
pier de tournesol. Ce produit extractiforme, redissous dans 


l’eau, ne précipitait pas l'eau de chaux comme je l'avais déjà 
constaté sur un semblable produit obtenu précédemment : je 


l'ai, en conséquence, fait bouillir avec un petit excès d'hydrate 
de chaux délayé dans l’eau, en prenant la précaution d’évaporer 
jusqu’à siccité, pour chasser l’ammoniaque provenant d’un sel 
ammoniacal décomposé par cet alcali. Le résidu de cette éva- 
poration a été traité par l'alcool à 36°, et le solutwn alcoolique 
qui en est résulté, a été précipité peu à peu par quelques gout- 
tes d’acide sulfurique concentré, afin de séparer la chaux et 


la soude à l’état de sulfates insolubles dans l'alcool. Ces deux — 


sels ayant été séparés par la filtration, on a étendu le liquide 
filtré avec son volume d’eau, on l’a fait bouillir avec un excès 


de protoxyde de plomb en poudre-fine, on a fait évaporer le 


tout jusqu’à siccité, et on a repris par l'alcool à 40°. Notre but, 


en procédant ainsi, a été de saturer l'acide sulfurique employé 
en excès, en même temps que de séparer l'acide chlorhydrique 


provenant de la décomposition du chlorure de sodium existant 


dans cette partie du suc gastrique, et te transformer en chlorure © 


de plomb insoluble dans l'alcool. 

Le nouveau solutum alcoolique avait une réaction acide très 
prononcée, bien qu'il ne contînt plus ni acide sulfurique ni 
acide chlorhydrique ; après en avoir isolé par un courant de gaz 
sulfhydrique, la petite quantité de protoxyde de plomb qu'il 
tenait en dissolution, je l’ai concentré à une douce chaleur. Le 
produit obtenu alors était un liquide sirupeux, jaune-ambee, 
incristallisable, tres acide au gout, et ressemblant à de l'acide 
lactique. 


LA 
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Après avoir fait redissoudre cet acide dans une petite quan- 
tité d’eau distillée, je l'ai fait bouillir avec un excès d'oxyde de 
zine, pendant un quart d'heure ; malgré ce temps et la prédo- 


 minance de cet oxyde, la liqueur a présenté constamment une 


légère réaction acide au papier de tournesol, quoique n’en 
présentant plus au goût. Le produit de cette saturation par 
l'oxyde de zinc avait le goût styptique des sels de zinc ; évaporé 
à une douce chaleur en consistance demi-sirupeuse, et placé 
ensuite sous une cloche fermée, au dessus d’un vase conte- 
nant de l'acide sulfurique, il n’a point cristallisé, mais s’est 
desséché en une masse transparente comme de la gomme et qui 


s’est bientôt fendillée en plaques minces transparentes que l'eau 
 redissolvait facilement. 


Une portion de ce sel de zinc, chauffée sur une lame de pla- 


tine, s’est boursoufflée considérablement en noircissant et émet- 


tant une fumée piquante. Le résidu noirâtre, par une calcina- 
tion au rouge, a laissé une cendre qui avait une teinte jaunâtre 
étant chaude, mais qui est devenue blanche en se refroidissant. 
Ce résidu, insoluble dans l’eau, s'est redissous sans efferves- 
cence dans l'acide azotique, et a présente tous les caractères du 
protoxyde de zinc pur. 

L'autre partie de ce sel de zinc, redissoute dans l'eau, a été 
décomposée par l’eau de baryte employée en excès. Après avoir 
séparé par la filtration le précipité d'hydrate d'oxyde de zinc, 
on a fait passer dans le solutum un courant de gaz carbonique 
pour précipiter l’excès de baryte, et le nouveau solutum filtré, 
après avoir été chauffé, a été évaporé à une douce chaleur, 
en consistance sirupeuse et abandonné ensuite 4 une évapo- 
ration spontanée sous une cloche fermée, au dessus d’un vase 
rempli d'acide sulfurique. Le sel de baryte obtenu dans cette 
cirgonstance s'est présenté en une masse sèche et transparente 
comme de la gomme, sans aucun indice de cristallisation. Sa 
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petite quantité ne m’a pas permis de pousser plus loin des re- 
cherches que je poursuivrai à la première occasion. | 
Les faits nouveaux que j'ai observés dans le travail qui fait 
l’objet de cette nouvelle note, m’autorisent à admettre que les 
différentes portions de suc gastrique sur lesquelles j'ai opéré, 
devaient leur acidité : 1° à des traces d'acide chl orhydrique que 
la distillation faite avec soin a fait découvrir; 2° à un acide 
plus abondant, fixe et incristallisable, qui, obtenu aussi pur 
qu’il m'a été possible de le faire, a produit avec l’oxyde de 
ziuc et l’oxyde de baryum, des sels très solubles et incristalli- | 
sables. 
Dans un autre article, j'espère pouvoir caractériser d’une 
manière plus précise cet acide fixe, qui jusqu’à présent semble 
se rapprocher par de nombreux points de l'acide lactique, ainsi 
que M. Chevreul l'avait annoncé il y a longtemps, et comme 


nous l’avions reconnu, M. Leuret et moi, dans nos recherches 
publiées en 1825. 


TOXICOLOGIE. 


RÉSUMÉ DE L’AFFAIRE D'EMPOISONNEMENT PAR UN COMPOSÉ DE 
PLOMB ; PORTÉE DEVANT LA COUR D’ASSISES DE LA HAUTE- 
LOIRE, LE 22 AOUT 1843, ET ENSUITE DEVANT LA COUR 
D’ASSISES DU PUY-DE-DOME, LE 29 NOVEMBRE 1843. 


Tous les journaux politiques et judiciaires ont retenti de 
cette affaire, dans laquelle MM. Reynaud et Porral , docteurs 
en médecine , domiciliés au Puy (Haute-Loire), et Barse phar- 
macien chimiste à Riom (Haute-Loire), ont été nommés ex- 
perts en vertu d'une ordonnance de M. le juge d'instruction , 
près le siège du Puy, pour procéder aux analyses des matières 
organiques extraites du cadavre du sieur Pouchon (Jean- 
Jacques), ayant succombé à une mort subite et violente, et 


190 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


rechercher s’il n'avait pas été empoisonné, soit par des ma- 
_tières minérales, soit par des matières végétales. 
Les experts sus-nommés , après avoir procédé aux expé- 
_riences qui font l’objet d’un rapport long et détaillé, ont tiré 
de leurs expériences les conclusions suivantes : 
_ 1° Les organes de Pouchon contenait une quantité notable 
de plomb, qu'ils ont reconnu à tous ses caractères physiques et 
chimiques. 

2° Ce métal, sous quelque forme qu’il ait été introduit, a 
suivant eux été ingéré pendant la vie, puisque les matières 
vomies par Pouchon en contenait une quantité appréciable ; 
l'existence de ce plomb dans les vomissements prouve que 
dans l'estomac, il n’était pas combiné aux tissus solides. 

3° Les préparations de plomb étant, à des doses plus ou 
moins considérables, toutes vénéneuses, il est certain que 
Jacques Pouchon a dû subir l'influence du poison , et la mort 
en être la conséquence, soit que le poison lui-même en ait été 
la cause unique , soit que la maladie à laquelle Pouchon était 
en proie depuis fort longtemps, en ait éprouvé une aggravation — 
sérieuse. = 

4° Le plomb trouve dans les organes de Pouchon ne peut 
pas être attribué aux terres du cimetière dans lequel son ca-, 
davre avait été inhumé , ni le plomb trouvé dans les vomisse- 
ments ne peut pas avoir été cédé par la boiserie du lit sur la- 
quelle on les a détachés. | 

Une consultation médico-légale rédigée dans l'intérêt de la 
défense des accusés, par M. Dupasquier, professeur de chimie 
à l'École de Médecine de Lyon, établit : | 

1° Que toutes les préparations de plomb ne sont pas véné- 
neuses. | 

2° Qu'un assez grand nombre de composés saturnins , même 
à haute dose, n'exercent aucune action toxique sur les ani- 
maux vivants. | | | 
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8° Qu'il n’est pas certain que J acques Pouchon ait subi l’in- 
fluence d’un poison saturnin et que la mort en ait cie la consé- 

— | | 
A Qu'il n’est pas démontré que le plomb trouvé par les ex- 
perts, même en supposant qu'il appartint à une préparation 
vénéneuse , ait été administré au défunt dans une intention 
criminelle, car il est possible que son introduction dans 
l'estomac soit le d'une circonstance purement acci- 
dentelle. 

5° Qu'il n’est pas que ait subi 
d’un poison, et que sa mort en ait été la conséquence, car la 
violence des symptômes qu’il a éprouvés et sa mort prompte 
peuvent s'expliquer parfaitement par la grave maladie gastri- 
que dont il était atteint. | 

6° Qu'on peut d'autant moins affirmer que Pouchon a subi 
l'influence d’un poison, qu’à l'autopsie on n’a trouvé que les 
signes d’une ancienne désorganisation gastrique ; et nulle ap- 
parence de lésion récente de l'estomac. L'absence d’une lésion — 
récente de cet organe autorise bien moins encore, d’après 
M. Dupasquier, à affirmer que cet empoisonnement est cer- 
tain , et que la mort en a été la conséquence. 

Dans l'audience du 22 août, MM. Reynaud, Porral et 
Barse ont, par leurs dépositions , déclaré que dans leur opi- 
nion la mort de Pouchon dévait être attribuée , non à une af- 
fection dont il était atteint et qui avait presque disparu, mais 
à un empoisonnement par un sel de plomb. 

_ M. Dupasquier consulté par la défense a persisté dans ses 
déclarations verbales, faites à la même audience, à soutenir 
que, d’après la seule appréciation de la scienee , il n'était pas 
certain pour lui que Pouchon ait subi l'influence d'un poison 
saturnin, et que sa mort en ait été la conséquence. Suivant 
ce chimiste, il reste un doute, un doute bien fondé sur le fait 

de l'empoisonnement, bien que cet empoisonnement soit 
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rendu probable et même très probable, par la découverte du 
_ plomb dans les organes de Pouchon et dans la matière des vo- 
_missements. 


M. Orfila appelé par le ministère public Poti donner son 


avis dans cette affaire, après avoir examiné successivement les 


rapports des experts, leurs dépositions , les objections soule- 
vées à cette occasion, avoir soumis à une analyse rationnelle 


~ tous les faits observés par les hommes de l’art, avoir exa- 


miné concurremment avec MM. Dupasquier, Porral, Barse, 
et Reynaud, les réactifs employés par les premiers experts, a 


fait la déclaration suivante : 


S'il m'est impossible d'affirmer que Pouchon soit mort em- 
poisonné, du moins conclurai-je que l’empoisonnement est 
excessivement probable; je me servirais d’une phrase plus 


expressive si je la connaissais. 


La Cour de cassation ayant admis le pourvoi formé contre 
l'arrêt rendu le 25 à la suite des précédents débats, l'affaire a 
été de nouveau portée le 29 novembre 1843 , devant la Cour 


d'assises du Puy. Les faits et conclusions des rapports de 


MM. Reynaud, Porral et Barse ont été de nouveau reproduits. 
M. Orfila, placé par sa position entre l'accusation et la dé- 
fense, sans se préoccuper des charges qui pesaient contre les — 
accuses, ni des arguments susceptibles de les atténuer ou de 


les annihiler, et après avoir discuté une à une devant la Cour 


toutes les objections et hypothéses soulevées dans cette affaire, 
s’est cru autorisé à déclarer de nouveau que l’empoisonnement 
de Ponchon par un sel de plomb, était un fait excessivement 
probable. 

MM. Roguetta, Danger et Flandin, assignés à comparaître 
dans cette seconde affaire, sur la demande des accusés, ont 
avancé, dans leurs dépositions , diverses objections que 
M. Barse a victorieusement combattués , en opposant des faits 
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concluants à de pures hypothèses. Ces intéressants débats 
scientifiques ayant eu lieu en présence de M. Orfila, ce der- 
nier, interpellé par le président de la Cour, a répété qu’il per- 
sistait dans les conclusions qu’il avait tirées précédemment. 
Sur la demande qu'il en a faite à la Cour, M. Orfila a de nou- 
veau examiné une à une les objections produites par MM. Ro- 
gnetta , Danger et Flandin , les a réfutées, et prouvé que les 
unes étaient inadmissibles d'après les vrais principes de la 
science , et que les autres étaient sans aucune valeur. 

Ala suite de ces débats , et après le résumé de M. le pro- 
cureur-général, les accusés déclarés coupables par le jury du 
crime d’empoisonnement, ont été condamnés aux travaux 
forcés à perpétuité avec exposition. | 

(Nota). Un Mémoire fort détaillé a été publié, il y a ‘sili | 
_ mois, par M. Orfila, dans les Ænnales de médecine legale, 
t. XXXI, sur tout ce qui est relatif à cette procédure. Ce mé- 
moire, dans lequel sont relatés les rapports et dépositions des 
experts, ainsi que les objections qui leur ont été faites dans 
l'intérêt de:la défense , contient des discussions scientifiques 
qui intéressent au plus haut degré la science toxicologique. 
Les réflexions judicieuses que M. Orfila a annexées à la suite 
de exposé exact des faits, forment un complément que les 
médecins et pharmaciens, requis comme experts, ne sau- 
raient trop méditer. L'opinion de M. Orfila, sur cette ma-: 
tière, est d'un trop grand , poids pour qu’on ne prenne pas 
pour guide les préceptes que sa longue expérience et son es- 
prit judicieux auront toujours le droit de présenter, à l’occa- 
sion de le recherches médico-légales. Se 


CONSIDÉRATIONS SUR LES HUILES DE POISSON EN GENERAL; 
Par M. Emile Moucuon, pharmacien, président de la Société 
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de pharmacie de Lyon. membre de plusieurs sociélés sa-. 


vantes, etc, 


Lorsque l’honorable disciple di du célèbre M. 
du-Villards, attira l'attention des praticiens sur l'huile de foie 
de morue, on fut généralement peu disposé à expérimenter cet: 
agent thérapeutique, dont la saveur repoussante n’est nulle- 
ment propre à en favoriser l'emploi. [1 fallait, pour vaincre la. 
répugnance qu'il inspire ordinairement, aviser au, moyen. de : 
corriger sa mauvaise nature, et c'est dans ce but que M. Du-. 


clou, pharmacien, crut devoir le convertir en sirop, Dea cette 


formule que publia d'abord le bulletin général de thérapeuti- . 
que, et qui, depuis, a été reproduite dans la nt) des jour-. 


naux scientifiques. 


J’avoue franchement que cette publidaticn eut | 
je l’accueillis avec froideur. Je le prouvai suffisamment du 
reste, en négligeant d’en consigner la formule dans mon Traité 
des saccharoles liquides. Je savais bien que l'huile de foie de . 


morue avait été expérimentée avec beaucoup de succès, en 


Suisse, en Allemagne, par Schérer, Roeder, Spaarmann, Elber- | 
ling, et, en France, par M. Carron-du-Villards : mais je ne 
pouvais me défendre de la répulsion qu’inspire ordinairement 
un produit de cette nature. Cependant, appelé par une néces- 
sité professionnelle à confectionner du sirop d’huile de foie de. 
morue, et ne trouvant pas dans la formule de M. Duclou toutes : 
les conditions voulues pour faire de ce médicament un agent. 
susceptible d’être admis sans difficulté dans la thérapeuti- 
que, je crus devoir constituer le sirop de la manière suivante. | 


Sirop d'huile de foie de morue. 


Huile de foie de morue recente... 100 grammes. | 
Gomme arabique en poudre..... 50  » 


Py 
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Essence de menthe poivrée...... 4». 
Sirop de arabique......, 800 


Total.... 1000 

La gomme et l’eau étant converties en mucilage, dans un 
grand mortier de marbre ou de porcelaine, j'émulsionne peu 
à peu l’huile et l'essence, et je complète l'opération par des 
additions successives. de sirop de gomme, pour réaliser mille 
_ grammes de saccharolé, que j’introduis dans des flacons de 

250 grammes de capacité. | FE 

La base figure pour un dixième dans ce produit comme 
_ dans celui de M. Duclou. La saveur de l'huile est presque 
complètement masquée par celle de l'essence de menthe, 
que je considère comme le plus puissant correctif, bien que 
d’autres essences, telles que celle d’anis, celle d'amandes 
amères, dans de moindres proportions, pr assez bien la 
remplacer. | | | 

D'autres que moi ont senti les inconvénients qui peuvent 
nuire à usage du sirop de M. Duclou. C'est ce que prouve 
d’ailleurs la modification utile proposée par M. Mialhe, et la 
formule par trop compliquée de M. Vannier, formule dans la- 
quelle figurent l'extrait de feuilles de noyer, l’iodure de po- 
tassium, le sirop de quinquina, etc., comme puissants auxi- 
laires de l’huile de foie de morue, dans le traitement des affec- 
tions scrofuleuses. | 

Si j'avais un choix à faire entre ces quelques produits, ce 
serait certainement à celui de l'honorable M. Mialhe que je 
donnerais la préférence, l'homogénéité et la bonne nature de 
ce saccharolé liquide le rendant vraiment recommandable, 
avec l’addition pourtant d’un aromate tel que l'huile essentielle 
d'amandes amères, en quantité suffisante pour éviter aux or- 
ganes du goût l'impression désagréable à laquelle il importe 
de soustraire les malades. Néanmoins, eu égard à la simplicité 
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de mon procédé, j'aurais une tendance plus grande en sa fa- 
veur, d’autant plus qu’il en résulte un sirop dont la constitu- 
tion ne laisse pas plus à désirer que celle du produit de mon 
habile confrère. | | 

Si l'usage de l'huile de foie de poisson se généralisait en 
France comme en Belgique et en Hollande, dans le traitement 
des scrofules, du rachitisme, des affections goutteuses et 
_ rhumatismales, ce serait, d’après MM. Girardin et Preisser, à 
l'huile de foie de raie que les praticiens devraient donner la 
préférence, ce fluide animal étant un peu plus riche en iodure 
de potassium, et un peu moins repoussant que l’huile de foie 
de morue, ainsi qu’il résulte des connaissances acquises sur la 
matière, par suite des investigations faites assez récemment 
par ces habiles chimistes (1). | 

Il serait facile de distinguer cette huile de l'huile de gadus 
morrhua (morue), ainsi que de celles des gadus molua (lin- 
gue ou morue longue) et carbonarius (charbon nier), à sa cou- 
leur d’un jaune clair, beaucoup moins foncée que celle des 
poissons du genre gadus, du moins ordinairement; car il est 
des huiles de morue qui ne sont nullement chargées en cou- 
leur; à son gout et à son odeur moins désagréables ; et surtout 
à la manière dont elle se comporte avec certains acides et avec 
le chlore gazeux. MM. Girardin et Preisser ont reconnu, en 
effet, et mes expériences m'ont fait reconnaître depuis, que 
l'acide sulfurique concentré colore d’abord l'huile de raie en 
rouge clair, puis en violet foncé, tandis qu'il produit rapide- 
ment u.e teinte noire sur l'huile de morue ; que l’acide azoti- 
que, au contraire, ne change pas sensiblement la nuance de 
l'haie de raie, mais qu'il some en brun orangé Vhuile de 


Voir le de Pharmacie et de Chimie, de juin 1842 » au folio 
503, t.I dela 2° série. 
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morue. Ils ont reconnu enfin, et cette épreuve est la plus déci- 
sive, que le chlore gazeux ne change nullement la couleur 
_ de l'huile de raie, et qu'il colore rapidement en brun foncé 
les huiles de sardine, de morue, de baleine, etc. 
* Tl semblerait d'autant plus utile de donner la préférence aux 
huiles de raies, que celles des foies de morues et autres de 
même nature , peuvent être facilement altérées par les huiles — 
de poisson ordinaires, dont les caractères physiques et la con- 
stitution chimique doivent avoir assez souvent de grands rap- 
ports analogiques avec elles, bien que les unes etles autres, 
surtout ces dernières, diffèrent fréquemment beaucoup entre 
elles, ainsi que j'en ai acquis la conviction par l'examen sévère 
d’un nombre suffisant d'échantillons que j’ai eu soin de me pro- 
curer. Du reste, l’analogie est parfois tellement réelle, tel- 
lement trompeuse , que je crois pouvoir défier les plus habiles 
d'établir une distinction quelque peu rationnelle, lorsque les 
huiles de cachalot , de baleine, etc. , Sont de bonne qualité : il 
y à plus, c’est que celles-ci peuvent paraître alors préférables, 
et l'être réellement, du moins s’il est vrai que mes invesliga- 
tions n’aient pas porté sur dés huiles de morue sophistiquées. 
Au surplus , pour ne pas déguiser ma pensée, je dois déclarer 
_ formellement que je ne croirais à la pureté de l’huile de foie de. 
morue qu’autant que je l'aurais reçue d’une source certaine , Ou 
que je l’aurais vu préparer sous mes yeux, tant il est 4 craindre 
qu’elle ne soit frelatée ou tout a fait fausse. 
a Il n’en serait pas de même de l’huile de foie de raie, dont i 
nature particuliére pourrait être facilement : reconnue à l’aide 
des réactifs indiqués par MM. Preisser et Girardin, notamment 
avec le secours du chlore gazeux ; mais il ne serait pas aussi! 
facile qu’on peut le penser, de se procurer une quantité suffi 
sante de produit pour l'usage des officines, les raies, dont les 
foies sont très fins et rendent peu died. n'étant pas assez’ 
9° SÉRIE. 10. | 15 
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abondantes sur nos ports de mer pour satisfaire à ce besoin , 
surtout s’il était exclusif et fréquent. Il faudrait probablement 


se résoudre à la payer beaucoup plus cher que I’huile de foie 


de morue, après avoir surmonté certains obstacles pour en réa- 
liser une petite provision. 
J'en possède un flacon de 500 grammes, que je dois à l’obli- 
geance extrême d’un de mes amis intime et dévoué, dont les 
démarches multipliées,dans un port de mer où la pêche est très 
abondante, n’ont pu le conduire à un meilleur résultat, quel- 
que puissante qu’ait été ma démarche pour en obtenir quelques 
kilogrammes. Que serait-ce, s’il fallait pourvoir à tous les be- 
soins des pharmaciens ? Il y aurait évidemment impossibilité. 
Frappé de la grande analogie qui règne entre les huiles de 
poisson , qu’elle résulte du mélange des graisses liquides de la 
baleine, du cachalot, du dauphin et autres cétacées, comme les 
huiles de poisson du commerce, ou seulement de la raie, de la 
morue; frappé, dis-je, de cette analogie, j'ai dû penser que la 
préférence accordée jusqu’à ce jour à l’huile de foie de morue, 
ne tenait à aucun fondement solide, rien dans les auteurs n’en 
donnant aucune explication. Pour que cette préférence exclu- 
sive m’eût paru fondée, raisonnable, il aurait fallu que des ex- 
périences chimiques à l'appui fussent venues la justifier; or, 
rien, que je sache, n’a été tenté dans ce but : aucun fait ne 
prouve effectivement que la constitution chimique de l'huile de 
poisson soit différente de celle de l'huile de foie de morue; qu’il 
y ait plus d'iodure de potassium dans l’une que dans l’autre, s’il 
est vrai toutefois que les propriétés de ces huiles sont dues ex- 
clusivement à cet agent. Il est reconnu que l'huile de foie de 
morue est assez ordinairement moins repoussante que l'huile de 
poisson ; cependant il faut admettre des exceptions qui, comme 
je l'ai dit, ne permettent pas d'établir aucune distinction entre 
elles, et qui déposeraient quelquefois plutôt en faveur de cette 
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dernière, s’iLfallait invoquer la considération qui ne se rattaché 
qu'aux caractères physiques de ces produits. 

D'après ce qui précède, il est naturel de penser que des ana- 
lyses comparatives seraient indispensables pour résoudre une 
question qui, jusqu'à présent, n’a rien que de problématique. 
Toutefois, je crois pouvoir en tirer des conclusions favorables 
pour l'huile de poisson du commerce, qui peut me paraître 
tout aussi recommandable, lorsqu'elle est de bonne qualité, que 
les huiles de raie et de morue, et dont le prix modique pour- 

rait permettre aux classes pauvres, parmi lesquelles se trou- 
vent fa plupart des scrofuleux, des rachitiques, de revenir 
sans difficulté à un moyén qui me semble appelé à leur rendre 
d’assez grands services, si je dois en juger par les effets tout à 
fait surprenants que l'huile de morue a opérés sous mes yeux, 
dans certains cas presque désespérés. Ces analyses, que j’ap- 
pelle de tous mes vœux, je les ai tentées derniérement avec 
l'intention de les poursuivre jusqu’au bout; mais elles m’ont 
paru présenter des difficultés qui se concilient si peu avec les 
occupations forcées du laboratoire officinal, que je me suis vu 
contraint de remettre ce travail à une époque plus éloignée. 
La nature de ces huiles est telle, en effet, que la plus légère 
négligence peut devenir une cause puissante d'insuccès, et faire 
perdre en un instant le fruit de plusieurs jours de travail, sur- 
tout entre les mains d’un chimiste peu habitué à ce genre d’ana- 
lyse. IL faut avoir, comme MM. Girardin et Preisser, l’habi- 
tude des manipulations chimiques, pour ne pas s’exposer à dès _ 
déceptions, surtout au momient de la carbonisation du stvon 
d'huile de poisson. La matière se boursouffle tellement alors, 
qu’il n’est pas possible de se rendre maître de Popération, pour 
peu que le degré de chaleur dépasse certaine limite que je ne 
peux préciser. Le creuset est bientôt débordé, et le savon 
charbonneux mis ent combustion. C’est ainsi qué pour avoir 
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abandonné un seul moment la direction du combustible à un 
élève imprévoyant, j'ai dû renoncer à une expérience qui avait — 
pour but de constater la présence ou l'absence de l’iodure de 
potassium dans l'huile de goisson du commerce. Le danger est 
tellement imminent dans celte circonstance, que j'ai lieu d'être 
_ étonné du peu de soin que les chimistes de Rouen mettent à le 
signaler ; aussi est-ce pour celte raison que je crois devoir 
_relater ce fait, afin de mettre les expérimentateurs en garde 
contre un tel accident, dont les conséquences ont été découra- 
geantes pour moi. 

S'il est reconnu plus tard que hie huiles de baleine et autres 
_recèlent à peu près autant d'iodure que celles de raie et de 
morue , elles doivent, ce me semble, entrer dans le domaine 
médical, peut-être à l'exclusion de ces dernières, eu égard à 
leur faible valeur commerciale , qui rendrait toute fraude im- 
possible et favoriserait, je le répète , l'usage d’un moyen qui 
peut être beaucoup plus profitable aux basses classes qu’à celles 
qui ont peu à s'inquiéter du prix d’un médicament. C’est à 
MM. Preisser et Girardin qu'il appartiendrait plus particulière- 
ment de s'occuper de cette question , l'habitude qu’ils ont con- 
tractée de ce genre d'analyse leur permettant d'en obtenir la 
solution sans beaucoup de difficulté. La chaleur avec laquelle 
ces messieurs épousent les causes qui présentent un intérêt 
scientifique réel, me fait présumer qu'ils combleront cette la- 
cune avec tout le succès que nous avons lieu d’espérer de leur 

zèle et de leur talent. | 
Au surplus, la question de savoir si toutes les huiles de pois- 
son contiennent de l’iodure de potassium, n’est peui-être pas la 
seule qui offre de l'intérêt : il y aurait aussi à examiner, d’après 
mon opinion, si les propriétés de ces huiles dépendent unique- 
ment de la présence de ce sel. Sans vouloir nier l'utilité d'un 
tel agent, je pense que, quel que soit son éiat de division ou 
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qui nous occupent : il est plus sage , à mon avis, de se renfer- 
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particulier dans les huiles qui le recèlent , il ne saurait consti- 
tuer à lui seul la puissance d'action qui caractérise ces mêmes 
huiles. En effet, ne serait-il pas plus naturel de croire que 
c’est à la réunion des principes qui composent ces graisses li- 
 quides,que sont dues leurs vertus ? La quantité relative d’iodure 
que peuvent fournir ces produits est tellement minime, que j’ai 
peine à penser que l’état particulier dans lequel il se trouve, 
puisse rendre suffisamment raison des effets quelquefois ex- 
traordinaires que produisent ces corps sur l'organisme. = 

L’iodure de potassium est , sans nul doute , un puissant auxi- 
liaire , s’il n’est l'agent principal ; mais, tout en lui reconnais- 
sant des propriétés peu communes, il pourrait étre abusif de 
Jui attribuer exclusivement celles qui appartiennent aux huiles 


mer dans le doute que de se prononcer prématurément sur une 
_ question qui ne peut être résolue affirmativement qu'après une 
longue série d'expériences dirigées dans ce seul but. 


LE PHARMACIEN A-T-IL LE DROIT DE FAIRE DES OBSERVATIONS 
SUR LE TEXTE DUNE ORDONNANCE SOUMISE A SON EXECUTION. 


Le fait suivant vient de nous étre signalé. Un pharmacien, 
M. M. reçut une ordonnance à exécuter, et qui était ainsi con- 
| 

Camomille ,......... 3 ( deux gros). 
Sel dé nitre,........ 3% ( une once). 

Pour un demi-lavement. Signe: L. 

Présumant une erreur de la part du signataire, le pharma- 
cien envoya son élève pour soumettre au médecin quelques 
observations; ce praticien dédaigna de s'expliquer, et répondit 
_ à la communication qui lui fut faite, par des mots très vifs ; le 

pharmacien refusa alors de délivrer le médicament, puis il se 
rendit lui-même chez le médecin; on refusa de le voir, par 
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suite de l’état d’exaspération dans lequel se trouvait le prati- 
_cien. 

Quelques heures après, on apports de le pharmacien une 

nouvelle formule du même médecin, ainsi couçue : 
Sel de A once. 

demi-lavement, 

Exécutez servilement et sans mes ordonnances, 
et sachez qu'aux grands maux il faut de grands remèdes. 

| Suit la signature. 

Le pharmacien, homme instruit et qui.a fait ses preuves, 
sachant que le sel de nitre, à haute dose, a quelquefois occa~ 
sionné la mort, délivra le médicament, comme contraint et 
force, mais en prenant les précautions convenables pour qu’en 


cas d'accident, il n'eùt pas à supporter la responsabilité qui 
I aurait atteint. | 


_ Plus tard le médecin eut l'idée, dit-on, d'attaquer le eee 
_ macien en diffamation. Consulté par un de nos collègues, ami 
de ce pharmacien, sur la question de savoir si un pharmacien 
peut faire des observations à un médecin sur le texte d'une 
ordonnance , hous repondimes affirmativement et nous ap- 
 puyâmes nos assertions de faits tirés d’un procès qui eut lieu 
devant la Cour royale de Rennes en 1843. (Voir le Journal de 
chimie medicale, 1843, p. 12.) En effet, M. M. ayant, devant 
la Cour, contesté à M. Piel, pharmacien, le droit que ce phar- ~ 
macien avait de lui donner un avis relativement à une formule 
qu'il devait exécuter, M. le président fit observer à M. M., 
que M. Piel était dans son droit, et qu'il ag fait ce qu'il 
devait faire. 
Mais voyons si notre collègue avait eu raison, en prenant des. | 
précautions pour délivrer 30 grammes de nitrate de potasse, 
pour un demi-lavement. 
On trouve dans divers ouvrages des notions qui démontrent 
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que ce sel donné à haute dose, peut même causer la mort. 
Alibert, dans son Tratté de matière médicale, t. 1, p. 568, 
| Cite d'après Comparetti, la mort d'un homme qui succomba par 
suite de l’administration d’une once et demie de sel de nitre 


substituée par méprise à de la créme de tartre. Le même 
praticien dit que le docteur Ghirlanda, observateur judicieux, 


a été témoin de quelques accidents sinistres dus à ce sel. Sou- 
_ ville, ancien Journal de médecine, 1787, fait connaître qu’une 

fille s'est suicidée avec 2 onces de nitrate de polasse, et que 
la mort était survenue en soixante heures. Laflize, même jour- 
nal, t. 71, dit qu’un mélange de 1 once de salpétre avec 2 on- 
ces de sirop de pommes détermina la mort en trois heures. But- 


ter, Nouveau journal de médecine, t. 1°, p. 120, fév. 1818; 


Gmelin, App. med., t. 1, p. 68; Falconer, Mem. of the med. 
of London, 1792; Keibel, fs ere t. 28, 1829, citent 
des faits analogues. | 

Ces faits, quoiqu'its soient combattus par les dires de Broc- 
klesby, de Rob-White, de Tourleite de Besançon, de Devil- 
liers, etc., ne doivent pas moins mettre le pharmacien en garde 


contre les accidents, qai peuvent être occasionnés par un sel 
qui est rangé, par les toxicologistes modernes, parmi les sud 


stances toxiques. 
Nous le répétons ici, toutes les fois qu’ une ordonnance pré- 
sentée à un pharmocien lui paraîtra contenir une- erreur, il 


doit se rendre chez le médecin, et lui faire part, avec toute la 


politesse convenable, de ses observations ; si le médecin n’en 
tient pas compte, et que le pharmacien pense qu’il y ait dan- 


ger pour le malade, il doit se refuser à l’exécution de Ia for- — 


mule. Sous aucun prétexte if ne doit modifier cette formule, car 
qui lui assurera que la formule exécutée aujourd’hui chez lui, 
ne le sera pas dans une autre officine le jour suivant. Alors si 
dans un procès on établissait que la médication préparée chez 
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lui d'après cette formule, n’a produit aucun effet, et qu’on l’in- 
terrogeût sur ce sujet, que répondrait-il ? A. Cu. 


EMPLOI DE LA MAGNESIE COMME PURGATIF. 


D'après M. Capitaine, pharmacien distingué de la Guade- 


loupe, à la Pointe-à-Pitre, on y fait un usage de la préparation 
suivante, connue sous le nom de Médecine de magnesie. 
La médecine de magnésie se prépare avec : 
Magnésie calcinée . . . . 8 gram. 
Sirop de sucre . .....80 
Eau de fleurs d'oranger. … 20 
On broye exactement la magnésie avec un peu de sirop, et 


quand le mélange est parfaitement homogène, on noute le reste 


du sirop et l’eau de fleurs d'oranger. Mo. 
M. Capitaine ajoute que la médecine de magnésie purge 
abondamment, sans faire éprouver ni fatigue ni coliques ; elle 


ne provoque que peu de selles, mais des selles copieuses, molles 
et comme pultacées. | | 


M. Mialhe, qui a publié cette formule dans le Bulletin de 


thérapeutique du mois d’août dernier, ajoute qu’une potion 
purgalive magnésienne préparée comme il vient d’être énoncé, 
constitue un purgalif très efficace, agissant en tout point comme 
l'indique M. Capitaine, ainsi qu'il a eu, dit-il, l’occasion de 
s’en assurer par la voie de l’expérimentation clinique. 

D’après les épreuves qui ont été faites à notre connaissance, 
la médecine magnésienne a, chez quelques malades, purgé 
assez abondamment ; chez d’autres elle a quelquefois agi d’une 


manière presque insensible; enfin, chez certaines personnes 


nerveuses, son administration a été suivie de vomissement, et 
elles ont témoigné à leur médecin a elles préféraient les 
médecines ordinaires. 


Nous avions eu occasion de remarquer la solidification de 


‘ 
| 
‘ 
. 


DE PHARMACIE RT DE TOXICOLOGIE. = 205 
la potion magnésienne au bout de quelques jours de prépara- 
tion, comme l’a indiqué M. Gobley dans le Journal de phar- 
macie du mois de décembre dernier; d’après cet estimable 
confrère, la consistance que prend la potion est due à la soli- — 
_dification de l’eau par la magnésie, ou — à l’hydratation de 
Ja magnésie. 
Il conseille de doser la médecine de magnésie d’après la for- , 
mule de M. Capitaine, lorsqu'elle devra être prise dans moins ~ 
de trois jours ; mais il sera nécessaire, selon lui, d'augmenter 
la proportion d’eau, lorsqu'on devra garder la potion plus 
longtemps. Voici la formule d’une potion de magnésie qui peut 
se conserver liquide indéfiniment : 
Magnésie calcinée . . . . . 8 gram. 
Sirop de fleurs d'oranger. . 30 
Eau distillée. . . . ..... 87 


125 
ES. A. 


SUR LE DROIT DE PATENTE, PAYÉ PAR LES PHARMACIENS. 
Monsieur, la Chambre des députés, tout en s’occupant der 
nièrement de la loi des patentes, n’aurait-elle pas dû compren- 
dre dans l’exemption de ce droit, aussi bien que les docteurs, 
officiers de santé, sages-femmes et vétérinaires, les pharma- 
ciens qui, tout comme eux, exercent une profession scientifi- 
que ? Comme eux, ne sommes-nous pas sujets au droit univer- 
sitaire pour nos réceptions? Nos examens ne sont-ils pas aussi 
onéreux pour ceux qui se font recevoir dans les écoles, que 
pour les docteurs ? Ne sommes-nous pas soumis à une surveil- 
lance qu’il faut encore rétribuer, ce que n’ont pas ces derniers? 


Et malgré tout cela, on peut encore nous grever d’un impôt 
presque vexatoire , toutes les professions analogues en étant 
exemptées. | 


1 
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i 

| 

| 


JOURNAL DE CHIMIE mÉDICALE, 


Je suis persuadé, Monsieur, que si M. Boissel, l’anique 
pharmacien député, eit présenté à la Chambre un amendement 
en notre faveur, tout en faisant connaître les difficultés sans 


_ nombre, les frais énormes que suscite notre réception ; je suis 
persuadé, dis-je, que la Chambre leit pris en considération, ae 


et qu'à l'instar des auires branches de l’art de guérir, le phar- 
macien eût été exempt de la patente. 
Maintenant, Monsieur, il en est temps encore, que tous les | 


_ pharmaciens de Paris se réunissent et présentent une pétition 


à la Chambre des pairs, pour réclamer un droit, juste sans 


doute; les pharmaciens de provinces, vu l'urgence des circon- 


stances, n’en auront pas le temps. Je suis presque certain que 
noire réclamation sera écoutée, et que nous obtiendrons le dé- 
grèvement de cet impôt très lourd, surtout pour les pharma- 
ciens des petites localités qui, par suite de certaines concur- 
rences, Sont dans une position peu fortunée, après avoir consacré 
leur jeunesse (car encore l’âge de réception est limité pour le 
pharmacien } et une partie de leue fortune pour-obtenir un 
diplôme et le droit d'élever un établissement qui ne les fait ps 
vivre. 
Je suis, Monsieur, etc. 
| Crary, ph. à Figeac (Lot). 


P. S. Les docteurs et officiers de santé des campagnes où il 
ne se trouve pas de pharmacien, et qui vendent communément 
des médicaments, ne devraient-ils pas aussi, si le pharmacien 
n’en est pas exempt, payer une patente? | 

Figeac, 11 mars 4844. 


Note du rédacteur. Nous partageons l'opinion émise par 


M. Clary, et nous engageons nos collègues à adresser à la 
‘Chambre des pairs leurs observations. sur le druit de patente 


laissé à la charge des pharmaciens. 
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_ 

CADET. | | 

Louis-Claude Cadet-Gassicourt naquit à Paris, le 24 juil- 

» let 1731. Son père, arrière-neveu du célèbre VY allot , médecin 

de Louis XIV , fut lui-même un homme distingué dans la pro- 

fession de chirurgien. Il mourut laissant une veuve pauvre, 
chargée de treize enfants , la plupart en bas âge. 


_ L,. C. Cadet, ainsi que ses frères et sœurs, s'éleva sous 


les auspices bienfaisants de M. le marquis de Saint-Laurent , 
trésorier des colonies. Après avoir fait ses études au collège 
des Quatre Nations, il mi la carrière de la chimie et de 
pharmacie. | 


En 1753, à l’âge de vingt-deux ans, il était clio 
major des Invalides, quatre ans après , il fut apothicaire- 
major des armées d'Allemagne, et ensuite de saree frans 


gatse en Portugal. | 
En 1766, l'Académie des Sciences Vappela FR son sein. 


__: L'Académie des Sciences et Arts de Lyon, celle de Tou- | 
louse , Y Académie impériale des Curieux de la nature, et 


la Société de Medecine de Bruxelles s'empressèrent succes- 
sivement de l’adopter pour associé où pour correspondant. 
Les Mémoires de l'Académie des Sciences de Paris, le 
Journal de Physique et d’autres recueils savants furent en- 
richis par L. C. Cadet, de vingt-trois mémoires ou disserta- 
tions chimiques. On y trouve une notice intéressante sur le 
_ charbon de terre exploité dans le Rouergue ; l'analyse de huit 
espèces d'eaux minérales ; un travail sur la préparation de 


l'éther, qui méritait peut-être l'honneur d'être cité plus sou- 


vent par les chimistes qui depuis se sont occupés de ce même 


_ La liqueur fumante de Cadet, produit de ta distillation 
@an mélange d'acide arsénieux et d’acétate de potasse , oc= 


À — 
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cupe encore aujourd'hui la sagacité des chimistes les bins ha- 
biles. | 

LL. C. Cadet publia séparément une analyse des eaux mi- 
nérales de Passy ; des observations, en réponse à Baumé, sur 
la préparation de l'éfher, sur le mercure, sur le précipite’ 
per se, et sur la réduction des chaux métalliques ; les résul- 
tats des expériences sur la nature du diamant qu'il fit de 
concert avec Macquer et Lavoisier. Enfin ses derniers tra- 
vaux, avec Darcet père et Fourcroy , eurent pour objet l'exa- 
men du métal des cloches. ee 

Il coopéra à la rédaction de l'Encyclopédie ; entre autres, 
on cite de lui, les articles Bile et Borax. 

La pharmacie lui doit plusieurs préparations restées offici- 
nales depuis lui; telles que la gomme pectorale de jujubes, 
les pastilles d'ipécacuanha , la pâte de guimauve, les fla- 
cons de sel de vinaigre dit anglais, les pastilles de men- 
the, etc. 

L. C. Cadet fut chargé par le roi Louis XV PAPER la 
chimie à deux jeunes Chinois lettrés, fils de mandarins. 

Plus d’une fois, il recut du gouvernement la mission de dé- 
couvrir les fraudes pernicieuses que, dès cette époque, les 

commerçants avides se permettaient d'exercer sur les vins, 

les vinaigres et les tabacs. 

Ii s’occupa de la confection du verre et de la porcelaine 
avec Fontanieu. Par suite de ces recherches, nommé com- 
missaire du roi, pour la chimie, prèsla manufacture de Sèvres, 
il n’accepta la place qu’en refusant pour lui les appointements , 
et en exigeant qu’ils fussent donnés, avec une nouvelle place 
de chimiste, à Desmarets , savant modeste, très versé dans 
toutes les parties de la science métallurgique qui pouvaient 
intéresser la manufacture. Le peu d'espace que nous pouvons 
consacrer à cette esquisse biographique, ne nous permet pas 
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de citer tous les traits qui témoignent de l'humanité et de la 
générosité de L. C. Cadet ; nous n’en citerons plus qu’un seul 
exemple; il nous paraît suffisamment caractéristique. 

L. C. Cadet avait signalé, par la voie du Journal de Paris, 


la variation coupable d’un remède empirique débité sous le 


nom d’eau fondante stomachique et antidartreuse, par un 


nommé Dacher. Celui-ci attaqua ZL. C. Cadet en calomnie ; 
il réclamait une somme considérable à titre de dommages et 
intérêts. Mais alors on était loin encore du temps où l’on pré- 
tendrait que la vie publique fat murée à l’égal de la vie privée; 


alors l’honnête homme indigné du scandale, de charlata- 


nisme ou de corruption, pouvait dire hardiment, sauf à four- 
nir ses preuves : 


« J’appelle chat un chat, et Rollet un fripon! » 


_ C'est ce que fit Z. C. Cadet, et plus heureux que ne put l’é- 


tre son fils, quarante ans plus tard, il obtint gain de cause tant 


au Châtelet qu'au Parlement. Le charlatan démasqué et con- 
_damné aux dépens , prit la fuite, abandonnant femme et en- 


fants dans la misère. Ils vont trouver L. C. Cadet , implorent 
sa bonté, et ne l’implorent pas en vain. Il se charge de tous les 


frais , de tous les dépens ; en sorte qu’il lui en coûte près de 
mille écus, pour avoir confondu un empoisonneur public, et 
gagné son proces. 

L. C. Cadet mourut, à la suite de l'opération de " pierre, 
le 25 vendémiaire an VII. 

Par l'effet de circonstances singulières dont la principale, 
sans doute, fut une excessive facilité, défaut excusable sans 
doute, quand il s'allie à un mérite supérieur, LZ. C. Cadet, né 
pauvre , élevé par ses travaux à une position de belle aisance, 
ne laissa pour ainsi dire , pour héritage à son fils unique, que 


son nom et son exemple. Jamais succession ne fut plus hono= _ 


rablement acceptée, et bientôt on put dire: Z'e/ pére, tel fils ! 


| 
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HYGIÈNE. 


DE L'ACTION QUE L'HUILE D'OLIVES EXERCE A FROID SUR LE ZINC ; 
Par M. L.-V. Avpovaap fils ainé, pharmacien à Béziers. 
Des symptômes d’empoisonnement se manifestèrent, il y a 

quelque temps, à Béziers, chez plusieurs personnes d’une même 

famille. M. le docteur Lary combattit avec succès les vomisse- 
ments et les coliques qui s étaient manifestés. Ce médecin at- 


| tribua cet accident à de l'huile d'olives dont on s'était servi — 


pour appréter divers aliments, et qui avait séjourné dans une 
bouteille de zinc. | | 

On sait que, d’après les expériences de Vauquelin et Déyeux, 
le zinc est facilement attaqué par l’eau, le vinaigre, les sucs de 
citron et d’oseille, le chiorhydrate dammoniaque, le sel de cui- 
sine et le beurre. | 

J'ai désiré connaître l’action que l'huile d'olives exerce à 
froid sur le zinc, et pour cela j'ai tenté les expériences ci- 
après. | 
J'ai introduit dans une fiole à médecine, 4 grammes de zine 
laminé coupé en petits morceaux, et 80 grammes d’huile d’o- 
lives, très pure et très limpide. J'ai laissé, pendant un mois, le 
métal en contact avec le corps huileux, en ayant soin d’agiter 
la ficle plusieurs fois par jour, et de la déboucher de temps a 
autre afin de donner accès à lair. : 


_ Au bout d’un mois jai retiré le zine qui, teres avantson in- 


troduction dans la fiole, avait acquis un poli parfait par son 
séjour prolongé dans l’huile. Après avoir enlevé avec du papier 
non collé, toute l'huile adhérente au métal, j'ai pu constater que 


celui-ci ne pesait plus que 3 grammes 61 centigrammes : il 


avait donc perdu 39 centigrammes de son poids primitif. 


. + L'huile qui était devenue opaque quelques minutes après sok © 
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contact avec le zinc, s'était troublée complètement au bout 
d'un mois, et avait acquis une saveur métallique bien pronon- 
_cée. Abandonnée à elle-même, elle laissait déposer en assez 
grande quantité une matière floconneuse d’un bleu grisatre, et 
reprenait presque toute sa transparence première. 

J'ai agité fortement la fiole afin de répartir également le dé- 
pôt dans toute la masse d’huile. J’ai fait bouillir 10 grammes 
de cette huile trouble, dans une capsule de porcelaine, avec 
100 grammes d’eau distillée fortement acidulée par l'acide azo- 
tique pur. Après quinze minutes d’ébullition pendant laquelle 
je ne cessais point d'agiter le mélange, j'ai laissé refroidir celui- 
ci; puis j'ai séparé l'huile d’avec l’eau au moyen d'un enton- 
noir. 
Le liquide aqueux était incolore et d’une transparence par- 
faite. L'huile était redevenue limpide : après l'avoir lavée plu- 
sieurs fois avec de l’eau distillée chaude, j'ai pu me convain- 
cre qu’elle n’avait plus de saveur métallique. 

J'ai versé avec précaution dans l’eau acide de l’'ammoniaque 

pure : li s’est formé bientôt dans la liqueur un précipité d’un 
blanc jaunâtre assez abondant. Après avoir lavé convenable- 
ment ce précipité, je l’ai délayé dans un peu d’eau distillée for- 
tement ammoniacée : celle-cien a dissous la plus grapde partie 
sans se colorer sensiblement ; la partie non dissoute a été une 
_ petite quantité d’une matière jaunâtre. | 

J'ai filtré et évaporé jusqu’à siccité le so/utum. Après avoir 
fortement chauffé le produit, j'ai eu pour résidu au fond de la 
capsule de porcelaine, une petite masse pulvérulente blanchà- 
tre. Cette substance a pu se dissoudre en entier dans quelques 
gouttes d'acide azotique pur, étendu d’eau. Ce solutum a pré- 
cipité en blanc par l’'ammoniaque, le cyanure double de fer et 
de potassium, et le sulfhydrate d’ammoniaque. Les précipités 
obtenus ont été reconnus pour. de l'oxyde, du events et a 
sulfure de zinc. 


à 
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& Le peu de matière jaunatre non attaquée par un excès d’am- 
moniaque, a pu se dissoudre dans quelques gouttes d'acide 


_ chlorhydrique étendu d’eau. Le so/utum a été précipité en noir 


par la teinture de noix de galle, ce qui a démontré que cettema- 
tière était de l’oxyde de fer : on sait que le fer est très souvent 
allié au zinc.. 

Bien que les expériences que je viens de détailler m’eussent 


| prouvé suffisamment que l'huile d’olives mise en contact avec 


le zinc, s'était chargée d’une quantité notable de ce métal, j'ai 
cru devoir carboniser 10 grammes de la même huile par 60 


grammes d'acide azotique bien pur. J’ai obtenu un charbon 


léger, sec et friable, lequel traité à chaud par de l’eau distillée 
aiguisée d'acide chlorhydrique, a fourni un so/utium dans lequel 
l'ammoniaque a produit le même précipité que ci-dessus. Ce 
précipité soumis au traitement déjà indiqué, a été trouvé com- 
posé d'oxyde de zinc, mêlé à une faible quantité d'oxyde de 


| fer ° 


Il résulte de ce qui précède, qu’il est imprudent et même 
dangereux de conserver de l'huile d'olives dans des vases de 
zinc. Cette huile, sans doute aussi toute autre espèce d’huile 
comestible, mise en contact avec le zinc, se chargent, même à 
froid, d’une quantité assez considérable de ce métal, en for- 
mant avec lui probablement des oléates et des margarates de 
zinc. Ceux-ci sont des sels insolubles, il est vrai, mais ils peu- 


_ vent être facilement décomposés et transformés en sels solu- 


bles, par es acides contenus soit dans l'estomac, soit dans les 
aliments pour la préparation desquels l'huile est employée. 
FALSIFICATIONS, 


FALSIFICATION DE LA CIRE JAUNE. 
On sait que les tribunaux ont condamné, il y a quelques mois, 
des industriels qui falsifiaient la.cire avec la résine, et qui li- 
vraient ensuite au commerce ce produit falsifié, 
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: Nous apprenons aujourd bui une nouvelle falsification de ce 
produit par de la sciure de bois blanc. | | 
Un colporteur qui fait le métier de mêler la cire jaune pour 
_ la vendreaux épiciers, laquelle est ainsi mêlée, sans doute pour 
pouvoir présenter un petit avantage sur le prix, s’ést présenté 
_ chez M. Béral, pour lui demander quelle serait la matière blan- 
che qui pourrait être mêlée à la cire, sans que la cire mêlée 
perdit beaucoup et de sa couleur et de son volume habituel. 

On conçoit que notre collègue refusa de donner les rensei- 
gnements qui lui étaient demandés ; il fit causer l’homme et il 
sut 1° que déjà cet individu avait employé la poudre d'os cal- 
cinés; 2° que ce colporteur gagnait par ces mélanges, 50 6° 


par 500 grammes de cire, et A be ary une très grande quan- | 
fitéde produit mélangé. 


‘FALSIFICATION DE PRODUITS CHIMIQUES. 

Dans le Numéro dernier nous avons parlé d'un mélange d'at- 
cool et d’acide pyroligneux, et qui avait été présenté à la 
douane de Liverpoul, et déclaré naphte, puis reconnu comme 
- alcool allongé d'acide pyroligneux ; les dires de M. Ure ayant 
été contestés par le chimiste de la compagnie, et le rapport de 
ce chimiste signé-par M. Graham, le docteur Ure dut recom- 
mencer ses expériences ; voici la méthode qu il suivit: = 

Lorsque l'alcool rectifié est distillé avec de l'acide sulfurique 
il fournit de l’éther, tandis que l'esprit pyroligneux, soumis au 
méme traitement , n’en fournit pas ; en outre, dans le premier 
as, si on prolonge la distillation assez loin, le résidu noircit, 
_ botitlonne ét est projeté hors du vase ; dans le second cas , le 
mélange né noircit ni ne bouillonne. 

Or, après avoir rectifié la prétendue huile de Lon. par de 
nombreuses distillations , le docteur Ure la traita par l'acide 
sulfurique, etil obtint un éther très beau, et presque aussi abon- — 
2° SÉRIE. 10. 16 
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dant que s'il eût agi sur de l’aleoo! pur : il obtint aussi un peu 
de gaz éthéré ligneux ou méthylique, Enfin, au bout de peu de 
temps, le résidu devint noir, bomillonna et fut rejeté hors du 
vaisseau où il était contenu. Cetie expérience ne pouvait plus 


laisser de doute; le premier FAP du docteur Ure re- 


FALSIFICATION DES BISCUITS ‘MOUS; ET DE- Sewers: pits LE 
REIMS ; PAR LE CARBONATE D'AMMONIAQUE; 


Par Duvnié, pharmacien de Ecole de Paris, 
Mondidier (Somme). | 


Plusieurs née de biscuits se servent. pour la confegtian | 
de cette spécialité , d’une certaine quantité de carbonate 
@ ’ammoniaque. Leur but, en agissant ainsi, est de leur donner 
plus de volume, d'y. laisser développer ce, qu: ils appellent des 
yeux» et par la de les avoir d’une légèreté plus grande. _ 

Le carbonate d'ammoniaque quoique entièrement volatil à 
Pair libre, ne devrait laisser par conséquent aucune trace par 
| le contact de la chaleur du four. Ne e peut-il pas cependant être 
nuisible à la santé del’hom me? Cette question me paraît loin d'être 
négative, quand € on considère que dans la préparation en grand 
de ce sel, on remplace la chaudière par une cornue en fonte et 
par un couvercle de plomb, et le récipient de grès par un vase 


cylindrique du même métal. (Guibourt, 
À. 11, p. 437, éditton 1834. À. | 


Ne serait-il pas possible que ee carhonate. ainsi préparé rer 
tnt une quantité suffisante de carbonate. plombique (non: ve+ 


latil) pour incommoder ? Cette me 
résolue par la négative. 


d'ailleurs très souvent de l'hydrochlorate Des 
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biscuits ‘ainsi détériürés t'ont proité V'éxistétioe de der- 
filer sel, dis en quahtié très 


Dissous à froid dans l'eau distillée, j'ai fliré 
de macération , "8 biscuits ainsi falsifiés; le soluté sursaturé 
d'acide nitrique pur , m'a donné par l’äzotate d'argent un pré- 
cipité considérable dé chlorure d'argent, ce qui m’a prouvé 
qué le carbonate dammoniaque employé « contenait de hydro 


chlorate de cette méme base. 


Suspicion d'émpoisonnement ; pharmincièn condamné @ 100 fr. @a- 


: merde; à 600 fr. dé à whe rente de 
+ 


11 t'est pas dé protested aussi difficile 44 exercer que celle de phar- 
macien, il n’en est pas d’aussi peu protégée, et sur laquelle « on pése aussi 
| durement ; il ne s’agit, pour avoir la démonstration positive de ce que 
hous avancons, que dé sé rappeler quelles privations le pharmacien doit 
| suipporter par suite dés exigénces de la loi, que de voir quelles sont les 

exipénces de cértains médecins, les doutes injurieux de certains mala- 
des, que de lire 18 Comptes-rendus judiciaires que} nous publions jour- 
nellement dans le Journal dé Chimie ‘médicale , on verra dans ces 


que: le, charlatan qui cause la mort. grand nombre 


incendiaires, est condamné de 50 À 500 francs d'amende ; 2° que | celui 

qui vend, sous des noms supposés et à des prix très élevés, des substan- 

ces sans valeur, est renvoyé,de la plainte ;, 3° que des gens qui n’ayant 

pas qualité pour délivrer des substances toxiques, sont condsmnées à 

des peines légères ; tandis.que le pharmacten, est, ee sans 
pitié condamné.à des,sommes énormes. ; 

..Naus allons faire: connaître à nos un fait qui 


gnale aux pharmaciens un a} leur était encore inconnu. Voici 
ce fait ; 


— 
TRIBUNAUX. 
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Le sieur Baudouin, ci-devant lancier, dépourvu de titres légaux, exer~ 
çait tranquillement et depuis longtemps à Versailles la profession de 
médecin. Quoique manquant de connaissances nécessaires, il avait une 
certaine clientelle, et ses ordonnances étaient vie sn et exécutées dans 
les diverses officines de la ville. | 

Baudouin , auquel l’autorité municipale aurait dû interdire: l'exercice 
d'une profession honorable, avait des habitudes peu conformes à cette 
profession ; il se livrait: notamment à la boisson et dans les pharmacies 
où il allait plus particulièrement, il demandait, et on ne pouvait lui re- 
fuser, de l’élixir de longue vie, et dit-on, d’autres teintures alcooliques, | 
souvent il prenait les flacons et se servait lui-même. | 

Le 12 octobre 1843, après avoir bu une bouteille de vin avec un des 

chantres de la cathédrale, il alla chez un pharmacien, M. Regnoust, et là 
il but, selon l’accusation, du laudanum qui lui aurait été délivré par Re- 
gnoust , au lieu d’élixir de longue vie ; d’après une autre version, il 
aurait pris lui-même le flacon, et se serait servi de l’élixir de longue vie; 
au dire d’un chantre qui n'est point entré chez Regnoust, mais qui est 
resté à la porte, Baudouin lui aurait dit en sortant : : Je suis......., 
ce malheureux pharmacien m’a donné du laudanum au lieu d'élixir de 
longue vie, que je lui demandais. à 
_ Toujours au dire du chantre, Baudouin serait allé pr un horloger 
voisin de la pharmacie Regnoust, pour boire chez cet. horloger de Peau 
de vie sucrée, puis plus tard il serait retourné chez Regnoust, accom— 
pagné du chantre, pour lui demander de l'ipécacuanha que ce pharma- 
cien lui aurait refusé, en invitant le conducteur de Baudouin à le recon- 
duire chez lui, et d'envoyer chercher son médecin (1), 


- (1) Nous nous s sommes demandé : 1° comment le sieur Baudouin, qui 

exerçait la médecine, a pu, s’il a bu du laudanum, quitter la pharmacie | 
Regnoust, où on pouvait lui administrer les antidotes de ce toxique, le 
tannin, une décoction de noix de galles, de la magnésie, des substances 
vomitives ; pour aller chez un horloger boire de l’eau ‘de vie sucrée ? 
2° pourquoi il n’avait pas, s'il se croyait trop ignorant, fait appeler de 
_ suite un médecin. Nous nous sommes entore demandé pourquoi si le 
sieur Baudouin avait pris du laudanum au lieu d’élixir de longue vie, le 
sieur Regnoust lavait laissé sortir au lieu de lui administrer les an ti- 
dotes du laudanum; enfin pourquoi, plus tard, lui avait réfusé un 
vomitif ? 


i 
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Bandouin reconduit chez lui, M. le docteur Noble fut appelé; arrivé 
dans le domicile du malade, il lui donna des soins empressés, mais mal- 
gré ces soins, Baudouin succomba à six heures du matin. | 
Baudouin étant mort, une instruction fut commencée pour connaître 
les causes de sa mort. MM. Noble, Vitry et Belin furént appelés dans cette 
_affaire, nous allons faire connaître les rapports de ces praticiens. 


Rapport du docteur Noble. 


# 


_ Je soussigné, etc.: 
Voici l’état dans lequel j'ai trouvé Baudouin : la face était gonflée, 
ainsi que le cou, les yeux étaient fixes et immobiles, la pupille était très 
contractée, l'iris était insensible à la lumière, la mâchoire s’abaissant 
facilement, laissait apercevoir la langue qui m’a paru plus volumineuse 
que dans l’état normal, et d’une couleur plus foncée, ainsi que les lè— 
vres, qui étaient bleuâtres, les jugulaires étaient distendues ; une sueur 
froide couvrait la face et la partie supérieure de la poitrine; la respi- 
ration était stertoreuse, le reste du corps avait sa chaleur normale; tout 
le système musculaire ait dans le relâchement; Je peus était succes- 
sivement fort, petit, irrégulier, intermittent. | 
Pensant que cet homme avait une congestion pulmonaire, le 
immédiatement, je lui retirai environ cing cents grammes d’un sang noir 
et consistant, je lui fis appliquer deux sinapismes aux jambes , et le fit 
frictionuer ; sitôt ces premiers soins donnés, je fis part à M. Labbé, phar- 
macien, qui depuis dix minutes était auprès de lui, de mes craintes sur 
la position de ce malade, regrettant de ne point avoir de renseignement 
sur les circonstances de cette congestion queje crus étre la suite d'excès 
_ alcooliques. | | 
. Une personne qui se trouvait là, nous dit qu'il javait bu, mais qu'il 
avait aussi pris quelque chose chez un pharmacien dela rue Royale, M.Re- 
gnoust. Nous l’envoyâmes immédiatement chez ce pharmacien, accom— 
pagné de M. Parturier, à leur retour ils nous dirent qu’il avait bu du 
laudaoum. 
Le même FEI qui nous a donné ces +R abs renseignements, nous 
a dit qu'il était avec lui depuis quatre heures de l'après-midi, et qu’à 
sa sortie de chez le pharmacien, M. Baudouin avait été indisposé, qu'il 
avait vomi plusieurs fois et qu'il avait eu beaucoup de peine à le rame- 
ner chez lui, qu’il lui avait fait prendre de l’eau sucrée, du thé, du lait ; 
en effet, dans la chambre se trouvait près du lit de Baudouin, du lait 


» 
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caillé qu’il avait rejeté. Je sentis et examinai assez attentivement ces 
vomissements, et je n’ai rien au pat me la du 
laudanum. 

Ces renseignements ste, je lui fis de un 


ment purgatif, du café, tout cela REPORT car ik mourut à | 
quatre heures et demie. 


Rapports da MM. Belin. et Vitry. 
Je soussigné... etc., etc. | 


M. le juge d’instruction m'a communiqué un de M. le 
procureur du roi, qui m’a fait connaître, d’après une déclaration faite 
par M. Regnoust, pharmacien à Versailles, que le douze au soir, le 
sieur Baudouin s'étant présenté chez lui, avait demandé à boire de lé | 
lixir de Longue vie; qu’il prit Hai-même dans les rayons de la phar= 
macie un flacon de laudanum ‘de Sydenham, croyant que ce flacon était 
de l’élixir de longue vie , et le en avala une telle dose . ske — 
au bout de quelques heures (1). | | 
| En conséquence de cette commission rogatoire, accompagné de 

M. Blanchard, commissaire de police, et en présence de M. Noble, mé- 

_ decin, etc., etc. ; j'ai procédé trente et une heures après la mort de 
Baudouin, à son autopsic, d'où résuitent les observations suivantes : 
_ État extérieur du cadavre. Constitution athlétique, rigidité cadavé- 
rique, lividité, consécutives à la mort, très prononcées et occupant toute 
la partie postérieure du et une de la 
térale. 


Écumes desséchées à la bouche , dont les lèvres ont une teinte viola- 
cée noirâtre. 


Ouverture du crane. Injection sd très forte du cuir météés > 
qui laisse échapper, sous l'action de l'instrument tranchant qui l'isole 
du crâne, une grande quantité de gouttelettes d’un saug noir et fluide ; 


 * à l'ouverture de l'intérieur du crâne, nous trouvons la dure-mére et les 


sinus veineux de cette membrane très gorgés de sang noir. La pie-mère 
du même et de ‘on voit dans 


ds 


Nous le. OD Be pas ai a pris du lauda~ 
num , et qu'on s’en soit aperçu, pourquoi ik ‘4 pas deniaridé:à faire 
usage? Pourquoi ov nedui a pas administré tes: antidotes 


. 
. 
» 
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_les portions de cette membrane qui l’entourent entre les circonvolucions 
cérébrales, outre la vive injection sanguine dont il vient d'être parlé, 
une infiltration séreuse abondante contenue entre les mailles et la sur 
face correspondante de l'arachnoïde, que nous trouvons — son étatde 
L'infiltration cérébrale dont nous parlons se continue à la base, ét 
après avoir enlevé le cerveau et le cervelet réunis, nous constatâmes A 
Ventrée du canal vertébral et dans les fosses cérébelleuscs du crâne, 
une grande quantité de ce fluide séreux, mêlé à un volume plus qu’or- 
_dinaire de sang noir, produit par la section des veines vertébrales 


donnant en poids un l'on peut évaluer 
à environ eent grammes. 


‘Le cerveau participe à Pengorgement de ces membranes. Les plexus 
choroïdés sont fortement injectés et les rentricules contiennent de la 
sérosité. La section par tranches horizontales des substances qui con- 
stituent cet orgaue , produit un suintement de gouttelettes sanguines 
trés rapprochées indiquant une ¥ ite injection de sang dans les parties 
Jes plus centrales. | 


Ouverture de la poitrine. Les cavités droite et gauche des livres 
contiennent une quantité de sérosité citrine que Pon peut évaluer a 
deux verrées ; cette sérosité paraît le résultat d’une sécrétion rapide, et 

_sa présence dans ses cavités séreuses semble due à la même cause et re- 
monter à la même date que celle observée dans les meninges. ds 
Les poumons qui sont entièrement libres dans le ‘thorax, ayant-été 

enlevés et examinés dans leurs différentes parties sont gorgés de sang 
noir. Vs sont crépitants , excepté en arrière où l’epgorgement est très 
considérable, la plèvre qui les revêt, ainsi que.les parties de cette 

_ membrane qui tapissent les parois de la poitrine,.est dans l'état naturel. 
Les bronches examinées dans leurs divisions et subdivisions sont eem- 
plies de mucosités écumeuses et sanguinolentes, la membrane muqueuse — 
qui les tapisse, est d’un rouge noirâtre. On exprime du: parenchyme 
pulmonaire comme d'une le ‘dont 


il vient d'être parlé, ob of 
Le péricarde ne contient que sa quantité ordinaire de sérosités, À te | 
présente, ainsi que le coeur, rien de-rémarquable. 


Les gros troncs Yelnebx hi se rendent à cet organe sont gorgés de 


— 
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sang noir liquide, les mess du cœur, surtout la droite, participent 


a cet engorgement. 


Examen des différents dei de la »deenienn La bouche, la lan- 
gue, le pharynx et l’œsophage, examinés attentivement, sont dans leur 


état de coloration normale, ils n’indiquent aucune trace de la teinte 
que peut laisser le laudanum de Sydenham, dont on ne stn se pas non 
plus l'odeur. 

Les organes contenus dans le bas—ventre sont ni ils présentent 
Vengorgement. sanguin décrit à l'occasion des cavités — et 


thoraciques. 


Les intestins ne présentent a l'extérieur rien de remarquable. 

Avant de procéder à l’examen de leur membrane muqueuse, j'ai cru 
convenable de recueillir séparément, après un lavage dans l’eau distil- 
lée, les liquides contenus daus l'estomac et l'intestin es? l'effet de 
les analyser. | 


Ces liquides sont d’une teinte légèrement grishtre, mélangée 


d'une nuance rosée, leur odeur ne rappelle pas celle du laudanum, ils 


sont déposés dans deux bouteilles distinctes, le liquide des intestins sur 


* lequel doivent plus particulièrement porter nos investigations, peut | 


être évaluée, avec l’eau distillés a été ajoutée pour laver, à un 
peu plus d’un demi-litre. 

La membrane muqueuse de l'estomac et ai iohentine est ensuite exa~ 
minée, elle ne présente aucune trace d’inflammation. 

En vertu de la méme commission rogatoire,.....etc., etc. 

Nous nous sommes réunis, M. Belin, pharmacien, et moi, à l’effet de 
nous livrer aux analyses chimiques propres à nous démontrer, s'il se- 
rait possible, de reconnaître par les réactifs la présence du laudanum de 


Sydenham, et d’y démontrer la morphine, l’acide nec pes et la narco- 


tine qui y existent à l’état de combinaison. 


Nous nous sommes, pendant huit livrés a des 
sur le liquide des intestins. É 


Ce liquide, qui n’avait ni l’odeur ni la couleur du laudanum de sy- 


denhaw, se présentait sous l’aspect d'une teinte bleu roussâtre; il rou- 


gissait d'abord le papier de tournesol, avait une odeur nauséabonde et 


une saveur amère. . 


Nous en avons placé la, sur un filtre, filtrée était 
rougeatre, elle a été renfermée dans un flacon mi être examinée sé- 


| 
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parément, la portion solide restée sur le filtre a été ajoutée à celle qui 
n'avait pas été filtrée, puis traitée par le procédé de M. Lassaigne, pour 
chercher à y découvrir la présence de Pacide méconique et celle de la 
morphine. Nous n’avons pu constater l’existence de ces deux corps. 
‘Pour le liquide filtrée, nous avons modifié nos procédés de recherches, 
et après avoir soumis ce liquide à toutes les expériences indiquées pour 
décéler la présence de l’acide méconique de la morphine et de la narco- 
tine, nous n’avons obtenu que des résultats négatifs. 

Si la justice le désire, nous donnerons le détail de nos opérations. 

Nous devons donc conclure ici que nos analyses n’ont pu nous pcr— 
mettre de démontrer, dans le liquide retiré de l'intestin grèle, Pexi~ . 
stence du laudanum de Sydenham. 

En présence de ces résultats négatifs, relativement aux recherches chi- 
miques, en présence dela mort violente qui a frappé Baudouin, il nous 
est nécessaire d’entrer dans des considérations qui découlent et du rap- 
port du docteur Noble, relativement aux symptômes qu’il a observés 
avant la mort, et des remarques auxquelles a donné lieu Pautopsie. , 

‘Nous devons, en conséquence, exposer à la justice : 

1° Que le sieur Baudouin, en pleive santé le 12 octobre dernier à 
8 heures du soir, a succombé promptement à tous les symptômes qui ca- 
ractérisent l’empoisonnement par l’opium ou ses composés. —— 
2° Qu'il paraît bien établi qu'il a avalé une assez forte dose de rude 

num de Sydenham (1). | | S 
3° Que l’autopsie a démontré une violente asphyxie analogue à celle 
que produit une ivresse profonde, mais qui ne peut reconnaître pour 
cause qu’un .empoisonnement par l’opium, attendu qu'un symptôme — 
très caractéristique de ce genre de mort _ resserrement des pupilles a 
été bien constaté). | 

4° Que relativement à l'impossibilité de démontrer la présence du lau- 
danum par les réactifs, cette impossibilité s’est rencontrée dans des cas 
identiquement semblables, ainsi que le rapporte un chimiste distingué, 
M. Christisson, qui, s’appuyant sur opinion du professeur Buchner, cite 
d’abord exemple de deux femmes qui avaient succombé en peu de 
temps, après avoir avalé 64 grammes de laudanum de Sydenham, et chez 
lesquelles après la mort l'analyse chimique n'avait pu démontrer des 


Cette n’est pas démontrée, ee n n'est basée que sar des 
on dit. 
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caractères physiques et chimiques de ce composé qu’une saveur amère, 
(Orfila, Toxicologie, t. HW, p. 253). Le même chimiste cite un individu qui 
avait pris 58 grammes de laudanum, et chez lequel on ne put constater — 
ni la saveur, ni l'odeur de celte liqueur (1), ni aucune indication de l’acide 


 méconique ; que cette opinion se trouve fortifiée par celle de M, Orfila 


(i. cité, p. 256). Dans le résumé suivant, relatif au même sujet, il faut 
bien se garder d'établir qu'il n’y a pas eu empoisonnement par l’opium, 
par cela seul que les matières suspectes dont il s’agit n’ont pas été co- | 
lorées en rouge ou en bleu par les réactifs précités, parce qu’il peut 


arriver que l’opium administré ne contienne pas d’acide méconique ou 


que la proporiioa de morphine et d'acide méconique contenue dans la 
petite quantité de matière soumise à l’examen des experts, fat irop 


faible pour pouvoir être décélée au milieu _de liquides presque toujours 


fortement colorés. Ce serait, ici le cas d’invoquer tout ce qui se rapperie 
au commémoratif et aux symptômes. | 

En conséquence de ce qui précède et pour nous croyons 
devoir conclure que si nos expériences chimiques ne prouvent pas la 
présence du laudanum, il nous est impossible de dire, en considérant 
les symptômes qui ont précédé la mort, et les résultats fournis par 
Vautopsie, que le sieur n’a pas succombé à 
nement (2). 

En foi de quoi..... etc. 


Ces rapports étant déposés, M. Regnoust fut renvoyé en pice 6 com 


rcctionnelle, comme accusé d’homicide par imprudence. 


M, Regnoust, appelé devant tes tribuñaux, crut devoir nous Geminnder, 
comme collègue ct comme professeur à l’Ecolé de pharmacié, notre avis 


sur les rapports de MM. Vitry et Belia, nous ‘be crames - devoir refu~ 


ser notre concours à un collègue (3). 


| 


" . . 
à . à 


combien de temps ? | À 

_ (2) La conclusion du rapport n’est pas en avec la 
troisième, où il est dit qu'il paraît bien établi une assez 
forte dose de laudanum de Sydenham." 

(3) C’est à tort que Yona dit que nous nous étions ‘propel rae 
nous: avions offert une consultation'que l'on ne demandait pas. Nous ne | 
connaissions pas la mort de Baudouin et ses circonstances, Jorsqu’un de 
nos amis qui habite Versailles nous en parla. Peu de jours ssi le 28 dé- 


| 

| 
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Voici le texte de notre opinion motivée 
Monsieur, j’ai lu et relu les rapports que vous m’avez adressés, voici 
‘mon opinion : contrairement à ce qué vous avez dit, j’ai la conviction 
que M, Baudouin n'est pas mort empoisonné par le laudanum, je pense 
qu'il a succombé par suite d'abus des liqueurs alcouliques. Je base cette 
opinion : 1° sur des faits consignés dans le rapport de M. Noble, où il dit 
que le malade a vomi plusieurs fois, que l'examen attentif des matières 
vomies qui se trouvaient au.domicile du sieur Baudouin, ne présentaient 
rien qui pat décéler la présence du laudanum ; 2° sur la pariie du rap | 
port dans laquelle il a été traité de l'examen des différents appareils de 
la digestion, là il est dit que la bouche, la langue, le pharynx et Laso- 
phage examinés attentivement étaient dans leur état de coloration nor- 
male et qu’ils n'indiquaient aucune trace de la teinte que peut laisser 
le laudanum de Sydenham dont on ne distinguait pas non plus l'odeur. 

- Voici des faits qui me portent encore à croire que M. Baudouin n'est 
pas mort empoisonné par le laudanum, 
1° En 1814 on 1845, étant interne en pharmacie à l'Hôpital de la pitié, 
on y apporta un homme qui avait voulu se suicider avec du laudanum, 
je fus appelé de concert avec l'élève interne en médecine de garde, à lui 
administrer les premiers secours, je constatai que cet homme avait la 
langue et les lèvres colorés en jaune, et qu'il exhalait l'odeur safranée du 
médicament qu'il avait pris, j’observai en outre que les vomissements 
qui avaient été obtenus avec peine, étaient composés de matières colo— 
rées en jaune, et qu'ils avaient une odeur marquée de laudanum. - 
_ 2° On lit dans une observation publiée par. MM. Ollivier d'Angers et 
Marye, dans le Journal de Chimie médicale, 1825, t..1. p. 226, qu'appelés 
à donner des soins à M. B. P., qui avait teuté de s’empoisonner avec 
45 grammes de laudanum , ils reconnurent, cing heures après l'empoi- 
_sonnement, des taches jaunes sur les lèvres, la langue, enfin sur la peau 


cembre, M. Regnoust nous écrivit : Je viens, Monsieur, vous demander 
d'avoir l'extrême bonté de lire lé rapport que je vous envoie (le rapport 
de M. Belin et Vitry), ef de me faire connaître par écrit ce que vous pen- 
sez de ces inconcevables conclusions, je vous serai ati surplus plas re~ 
connaissant si vous vouliez avoirl’dbligeande de prier M. Bussy devou - 
doir bien'ajouter son avis au vôtre, Par’suite’de ta lettre de M. Regnoust, 
je lus le rapport; je donnai mon opinion; re un ne me chargeai pas de 
la faire appuyer: par mon collègue.: : cit 


‘ 
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de l’avant-bras, ces taches étaient dues à Ja couleur anne du Jau - 
danum. | 

39 M. Orfila, dont l'extrême habileté e en toxicologie est bien connue, a 
publié une opinion qui démontrait que quelques uns des symptômes ob- 
servés chez M. Baudouiv, ne sont pas ceux qu’on observe chez les person- 
nes empoisonnées par l’opium, les vomissemens par exemple, on lit dans 
son Traité de Toxicologie, publié en 1843, t. ll, p. 226, le passage sui— 
vant. En résumant ce qui a été dit dans les expériences et les observa- 
tions qui précèdent, nous voyons qu'il est rare que les individus vomis— 
sent, quoique dans beaucoup de cas, ils éprouvent des nausées peu ate 
Vindigestion du poison. 

4° Que si l’on examine ce qui a été écrit par M. Devergie (sur l'o- 
pium), on ne voit pas que le vomissement suive 
opium. 

Ce qui me conduit encore à penser ” M. Baudouin n’a pas pris de lau- 
danum, c’est : 

1° QueM. Baudouin, qui pratiquait la médecine, connaissait nécessaire. 
ment l'odeur, la saveur du Jaudanum, son action toxique, est resté quatre 


heures malade, (avec l’homme qui aurait donné les premiers renseigne- 


ments à M. Noble), sans demander, sans prendre un des contrepoisons 
du laudanum. Selon nous, ce fait démontre évidemment que M.Baudouin 
n’avait pas pris de poison. | 
2° C’est que M. Noble n’a pas trouvé dans les matières des vomisse— 
ments, dans le lait caillé rendu, et qui se trouvait dans le domicile de 
Baudouin, /a moindre coloration en jaune, coloration quiaurait certaine- 
ment été constatée si le décédé eût fait usage de laudanum. 


Ce qui vient encore à l’appui de mon opinion, c'est le résultat des re— 
cherches de MM. Belin et Vitry, recherches qui ont donné un résultat 
négatif sous le rapport de la présence de la morphine et de l’acide mé- 
conique ; il est vrai que ces deux experts établissent, d’après Christisson 
et Buchner, que l'on peut ne pas retrouver la morphine dans les ma— 
tières extraites des cadavres de personnes empoisonnées par les prépa— 
tions d’opium; mais ces savants se sont trompés, en établissant que 
M. Orfila partageait les opinions. des deux chimistes étrangers. Voici la 
preuve de ce que nous avavçons : M. Orfila, Traité de Toxicologie, 1843, 
t. II, p. 253; après avoir fait connaître l’opinion émise par MM. Chris— 


tisson et Buchner, s'exprime ainsi : Les faits suivants démontreront jus- 


4. 
a? 
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qu'à l'évidence que MM, Christisson et Buchner se sont trompés. Le sa- . 


vant toxicologiste francais, aprés avoir fait connaitre diverses expérien- 
ces faites par MM. Laroque et Thibierge, et dont les résultats sont insérés 
dans le Journal de Chimie médicale, t. XVII, p. 689 (1), dit Traité de 
Toxicologie, 1843; p. 255, qu'il résulte des expériences faites jusqu'ici, 
que s’il est fort difficilé d'obtenir la morphine cristallisée et d’isoler 
l’acide méconique, daus l'empoisonnement par l’opium et par les diverses 


espèces de laudanum, à moins que l’on n’agisse sur des proportions con- | 
sidérables de ce corps, ¢/ est toujours aisé, lorsqu'on opère avec soin, de 
constater la présence de la morphine, à son amertume, à sa réaction sur — 


l'acide azctique, et sur ie sesquichlorure de fer, employé en assez grande 
quantité, et celle de l'acide méconique, à la coloration rouge qu'il fait 
naître dans le sesquichlorure de fer, etc. 

: Relativement à la question de savoir si vous êtes répréheusible pour 
avoir laissé à M, Baudouin la liberté de prendre lui-même un produit 
quel qu’il soit de votre cette est neuve, et le 
comprendra : 


1° La difficiledu le a ilest 


forcé de céder, celui-ci pouvant, à sa volonté, éloigner d’une officine les 
clients auxquels il donne des soins. 


- 2° Que refuser à M. Baudouin là faculté de prendre isubtes de l'élixir 


de longue vie, élixir qu'il prenait lui-méme dans d'autres officines de 
Versailles, qu'il fréqueatait, c’edt été faire un acte qui eût Loue ce 


praticien , et se créer un ennemi dangereux. 


3° Qu'il n’y a pas négligence, ni culpabilité de la part du pre hr | 


de laisser la possibilité à un médecin de prendre dans une officine un 
produit quelconque, par la raison que le médecin, doit mieux encore, 


que le pharmacien connaître la valeur médicale du produit pharmaceu- 


tique sur lequel il porte la main, et aussi parce que dans les localités où 


(1) Les expériences de MM, Laroque et Thibierge démontrent que CON= 
trairement à l'opinion émise par MM, Christisson et Bachner , on peut, 
à l’aide de divers réactifs, démontrer la présence de la morphine et 
celle de l'acide méconique dans les matières eed ont subi we vivres 
tions alcoolique, acetique et putride. | 


(a) Nous pourrions dire aussi, envers l'individu qui n'est pas médecin, 


mais qui exeree en contravention, sans que l’administration intervienne. 


— 
. 
. 
~ MANS 
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. ibn’y apas de pharmacien, c'ést le médecin lni-méme qui faitla pharmacie, 
4° Enfin, que rien dans les lois qui régissent la matière t’impose au 

pharmacien, la nécessité de-réfuser au médecin, le droit de prendre lui- 

méme un niédicament, le est tenu de délivrer à tout 


Telles sont, Monsieur, les résultent dé vos et de 
l'étude que j'ai faite des rapports que vous m'avez adressés. te" 


J'ai l'honneur d'être votre très obéissant serviteur: A: CHEVALLIER . 

Mon collègue M, Caventou; invité par. M. Regnoust à donirier 
vante. 

\ Invité par M. à à Verssillés , ÿ à dense: mon 
avis sur la cause dela mort du médecin Baudouin, d'après les faits cités 
par M. Chevallier dans la consultation ci-jointe; je n'hésite pas: à croire 
et à affirmer que le sieur Baudoüin n'est — mort Pere. a ae 
laudanum de Sydenham. 

Ce médicament héroique a des et tel~ 
lement spéciaux, qu’il est sans exemple qu'on ait méconnu sa présence 
dans des empoisonnements produits réellement par son action ; indé 
pendamment de Ia couleur jaune qu’ilcommunique aux tissus: animaux, 
ila une odeur si marquée, si caractéristique qu'on n'aurait pü mécon- 

naître soit dans les matières de vomissement, soit dans celles trouvées 
et recteillies dans Vestomiace aprés' là mort. Les experts appelés à faire 
la nécropsie n’ayant rien trouvé par l'étu de des organes, qui pat en au 
cune manière faire soupçonner la présence da laudanum de Sydenham, 
on doit les croire et je n’hésite pas à pärtager leur opinion; tant il me 
- paraît difficile, pour ne pas dire impossible, de se faire illusion sur la 
présence de qui aurait été ‘en assez forte dose 

. Les faits chimiques par MM. Belin et Vitry, viennent, 
corroborer suffisamment les faits physiques ; ils prouvent l'absence com- 
-plète, de la morphine dont les préparations opiacées réellement actives 
ne sont jamais exemptes ; ; or, si le sieur Baudouin était mort empoisonné : 

par du, laudanum, | les experts n'auraient pas manqué d'en retirer une 
dose plus ou moins appréciable du susdit alcaloïde, 

a est vrai que MM. Belin et Vitry commentent ce résultat négatif, et 
contestent sa valeur absolue s sous le le point der vue de 1 l'empoisonnement 
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possible, ew s'appuyant de Popinion de Christisson qui; prouverait l’im« 
possibilité de rétrouver la morphine dans les mätiérés alimentaires ex- 
traites de cadavres d'individus morts empoisonnés par l'opium ; mais j'ai 
dès longtemps, dans mes cours de chimie organique et de toxicologie À 
l'Ecole de pharmacie, combatta cette assertion qui me paraissait basée 
aur des faits mal observés ; et dans ees derniers temps, ayant chargé 
MM. Thibierge et Larroqué de les vérifier et de les étendre, ces deux 
jeunes chimistes ont prouvé aveë tient ét l'assertion 
Christisson n'était pas fondée. LL: 


‘péserves faites à ce par “mM. Belin restent done 

- D’après ces considérations, je n'hésite pas à déclarer gue Ye sieur. 
Baudouin n'est pas mort wn du laudanum de Sydenhdm (1). 

— le 4 janvier 1844. avENTOU, 

Professeur dé toxicologie à VEcole de pharmacie. 


Notre consultation, celle de M. Caventou, furent soumtises au tribunal, 
mais les Opinions que nous présentions ne furent - pas accueillies, le 
malheureux pharmacien fut condamué à 100 francs d’amende, 600 francs 
& titre de’ provision à la partie driie, la veuve Baudouin, à payer une 
rente de 150 francs à cette même veuve. Enfin, aux frais du procès. 
M. Regnoust, suivant les conseils de sa ere ne jugea pas convenable 
den äppeter. | 
On ddrait p pu croire que tout en devatt rester la, et qu’on aurait laissé 
tomber dans ‘Youbli le malheur qui accablait un homme qui, tout au 
plus ? “aarait pu ‘être accusé de négligence ; il n’en fut pas ainsi. un 
: ‘experts, “Belin, crut nécessaire , peut être ber suite de dires 


~ : ti. 13, 


(1) L'opinion de MM. Chevallier : et Caventou e est partagée par M. Fré- 
my, phérmacièn, menibré de l'Académie royale de médecine, etc. 
il'eët'protiable que M. Orfila aurait donné un avis semblable à celui que 
Hous avôtis émis vil n'avait pris le parti dé ne plus émettre son opi- 
nion dans’ dés Cas de toxfcolôgié. ‘Son opinion étant le sujet de contro= 
versés, dütis lesquelles on plaide thafeureasement une affaire, au lieu 
de Péxaniiner sous le rapport scientifique et d'après les faits établis. Cette 

nouvelle manière de faire est nuisible à la science, en ce sens que les 
| toxicologistes seront privés. des lumières du savant qui iid étu= 
dié cette difficile partie de la science médicale. 
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de M. Regnoust , de faire dans la séance de la Société des Sciences na- 
turelles, du 16 janvier, une communication destinée à justifier son 
rapport ; il eut le malheur de rappeler et de s'étendre sur la ses chi- 
mique de cette malheureuse affaire. 

_ Cette manière d'agir parut peu convenable à M. Regnenét, En effet , 
M. Belin discutant seul, et en l’absence de tout. contradicteur, devait 
nécessairement avoir raison; en se donnant ainsi raison, M. Belin 
oubliait qu’il se plaçait dans une singulière position , car il agissait 
contre un pharmacien, contre un collègue, et cela sans nécessité, puis- 
que le tribunal lui avait donné gain de cause et condamné tt 
Regnoust qui s ’exécutait et ne faisait pas appel. | 


_ L'attaque tout intempestive de M. Belin suggéra à M. nn nous 
le blamons hautement de l'avoir fait, l'idée de publier notre consulta- — 


. tion avec le texte de réponse à la lecon de chimie faite à la Société des 
Sciences. naturelles » pat M. Belin, pharmacien, le 16 janvier 1844, 
soulignant quelques parties de cette consultation. | | 
La publication de cette consultation, publication qui : ne nous fat 
| connue que par une réponse de M. Belin , nous contraria vivement, et 
nous le fimes savoir à M. Regnoust : tout en déclarant ici que nous ne 
l’avions pas autorisée (1). 
Mais arrivons à la note de M. Belin : nous dirons d'abord. à nuits 
collègue , que nous n’avions pas souligné les mots : ces savants, se sont 
trompés , et qu’il a eu tort de regarder le mot savant employé dans une 
note comme uneraillerie; M. Belin aurait dû penser qu’ uo homme sérieux 
ne plaisante pas dans des affaires de la nature de celle dont il s’agit; il 


aurait dû savoir que je me respectais assez pour ne pas attaquer » par 


des expressions inconvenantes, un collègue ss amd je ne par- 
tage pas ses opinions scientifiques. (4) 
M. Belin dans sa note défend les. opinions émises par M Christisson , 


et il semble établir que les expériences faites par MM. Laroque et,Thi- 


bierge ne détruisent pas la valeur de celles de MM. Christisson. et Buch- 
per ; nous ne partageons pas l’avis émis par M. Belin, et nous croyons 


que MM. Thibierge et Laroque ont fait faire wn pas à la science ; pour le 


démontrer | à M. Belin, nous nous permettrons de lui mettre sous les 
yeux les conclusions de ces deux chimistes. 


~ (1) M. Caventou a aussi exprimé le déplaisir qu’il avait éprouvé de 


savoir que son opinion, donnée à M. Regnonst, avait été publiée sans 
sa volonté, | 


| 
- 
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Conclusions. | | 

Nous croyons pouvoir tirer de nos expériences les conclusions sui- 
vantes : 

jo On peut, à l’aide des réactifs, constater la présence de la mor— 
phine, de la strychnine et de la brucine dans les matières qui, après 
avoir été mélangées aux sels de ces alcaloïdes, ont subi les fermenta— 
tions alcoolique, acésique ou putride. M. Orfila avait déjà prouvé _ 
la fermentation putride n’altérait pas la morphine. | 

20 L’acide iodique cristallisé ou en dissolution ssbeditrée jouit de la 
propriété d’être décomposé par les matières azotées neutres; mais l’a— 
cide iodique en dissolution étendue ne peut être décomposé par ces ma- 
_tières que lorsqu’on lui ajoute de l’acide acétique cristallisable, ou en- 
__ core de l’acide oxalique , citrique ou tartrique. | | 

3° L’acide iodique ne doit être employé qu’avec une grande circon- 
spection comme réactif de la morphine. | 

4v Le perchlorure d’or détermine avec les alcalis végétaux des réac— 
tions qui peuvent, quant à présent, servir à distinguer la morphine, 
la brucine et la strychnine. 

50 Les réactifs qui méritent le plus de confiance, lorsqu'il s’agit de 
décéler la présence de la morphine, sont : l’acide smopque, le perchlo- 
rure de fer neutre et le perchlorure d’or. 

6° On peut, à l’aide des réactifs, constater la présence de la PE - 
qui a été mélangée à de la bière, à du bouillon ou à du lait. 

7° Il est facile aussi de démontrer, par les réactifs, la présence de l’a- 
cide méconique mélangé à du bouillon ou à du lait, surtout lorsqu'on 
décompose le méconate de plomb par l'acide sulfurique faible. 

Extrait du Journal de Chimie médicale, T. Vill , 2° série, p. 689. 

Nous pourrions encore faire une foule d’ objections relatives aux pu- 


blications faites depuis le jugement ; par exemple, nous pourrions de- 
mander : 

1° Comment il se fait que (us du elena que la matiére colo- 
rante de ce liquide, qui auraient dû être sensibles dans la liqueur des 
vomissements, n'aient point été aperçues par les personnes chez les- 
Baudouin awomi (1)2 | 


(1) Nous avons eutre les mains une Jettre de M. Caffe “sur appelé po pour 
un empoisonnement par le laudanum- pris à la dose de 10 grammes, à 
reconnu que les matiéres vomies avaient une couleur jaune ? 
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20 Comment la coloration en jaune n’a pu être nee sur les mem- 
branes, par M. Vitry, lors de l’autopsie ? 

2° Comment il se fait que le lait pris ait été rendu à l'état de lait 
caillé, et que ce lait caillé n’était nullement coloré en jatine ? 

4° Comment Baudouin s’étant cru empoisonné a-t-il pu avoir l’idée de 
sortir d’une officine où l’on trouve tous les antidotes des poisons pour 
aller boire, selon les uns, une quantité considérable d’eau de vie su- 
crée (chez un horloger}, et selon les autres , dans un petit cabaret 10 li- 
tres d’eau , ce qui nous paraît difficile ? 

5° Comment se fait-il que dans une note, on dise que le sieur : Bau- | 
douin a été narcotisé en peu de temps, tandis que dans une autre, on 
trouve que le sieur Baudouin aurait pris le liquide à neuf heures; ¢qu’a 
dix heures et demie, il retournait chez Regnoust pour demander de l’i- 


pécacuanha; enfin, qu’il ne rentrait chez lui que deux heures hl 


sans duute à une heure du matin, 

Nous ne savons quelle a été la déposition de M. sé Fr 
nous n'avons pas eu entre les mains les pièces de cette affaire; mais 
nous savons positivement que le sieur Baudouin se servait lui-même, 
non pas chez M. Regnoust seulement, mais chez d’autres pharmaciens ; 


_ en effet ,nous avons dû pour nous éclairer, consulter quelques person 


nes, et nous connaissons un élève qui étant à Versailles, dans ane autre 
officine que celle de M. Regnoust, a vu M. Baudouin prendre le flacon 
à élixir de longue vie, un petit pot de faïence et boire de cet élixir. 
Ce fait porta cet élève à faire à M. Baudouin des. observations convenables 


_ sur ce mode de faire tout à fait insolite. 


M. Baudouin aura-t-il agidela sorte, M. cru. 
par bonne foi, émettre des doutes sur le flacon pris par Baudouin. Le 
fait est qu’en réfléchissant sur cette affaire, nous n'avons trouvé dans 
les rapports des experts rien qui caractérisât l'empoisonnement par le 
laudanum. On a parlé du resserrement de la pupille, mais ce caractère 
seul peut-il démontrer qu’il ya eu empoisonnement ; ne sait-on pas 
que dans l’empoisonnement par l’opium il n’est pas constant? Ne sait-on 
pas que dans une foule de cas le resserrement de la oe ones étre 
attribué à d’autres causes? | | | 

Nous terminons #4 ce que nous avions à dire sur une affaire mülbees 
reuse, et qui n’aurait point eu lieu si , contrairement à la loi et à la 
police médicale, les personnes chargées de l’exécution des lois n’a~ 
vaient pas toléré l'exercice de la médecine , par un homme qui n'avait 
ni ni capacité (1). A. Cu. 


(1) Dans un prochain is nous ; poserons à nos abonnés quelques 
questions sur les faits observés lors de l'empoisonnement par l’opium. 


. 
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SOCIÉTÉ DE CHIMIE MÉDICALE. 


Séance du 4 mars 1844. — La Société reçoit : 

1° Une lettre de M. L., relativement aux élèves en pharmacie. 

9° Une lettre d'un “ombts d’un jury médical, qui demande quels sont 
les réactifs que doivent emporter dans leurs tournées, les membies du 
jury. 

3° Une brochure ayant pour titre : procès intenté par le Cercle médi- 
cal (de Lille), contre les vendeurs de remèdes secrets. Nous avons fait 
connaître dans le numéro précédent le résultat de ce procès. 

40 Une lettre de M. Audouard, fils aîné, de Béziers, avec une noté ayant 
pour titre: De l’action de l'huile d'olive sur le zinc. 

5° Une lettre de M. Clary, pharmacien, à Figeac, sur la patente payée 
par les pharmaciens. 

6° Une note sur la solubilité du sulfate de chaux. 

7° Une lettre de M. Vrydag-Zymen, pharmacien chimiste, à La Haye, 
sur des sels empoisonnés par de l’arsenic. 


8° Une lettre de M. Legrip, de Chambon, surfl'innocuité du blé chaulé à 


l'arsenic. 

9° Une lettre de M. Mahier, pharmacien , à Château-Gouthier , : con- 
tenant divérses notes : 1° Sur la préparation du sous-acétate de plomb 
liquide ; 2% Sur la solution des sels qui entrent dans les poramädes ; 
3° sur la conservation du seigle ergoté ; 4° sur rialermane du kermés 
intreduit dans les potions. 

- Plusieurs rédacteurs da or déposent des notes qui seront in- 
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TRAITE ELEMENTAIRE D'HISTOIRE NATURELLE KT MEDICALE, COM- 
PRENANT LA BOTANIQUE, LA LA ET LA 
MATIÈRE MÉDICALE ; 

| d | Par M. FAVROT. 


2 vol. chez LABÉ, place de l'Ecole de 4. 


Prix : 17 fr. | 

Cet ouvrage, destiné spécialement aux élèves qui se préparent aux 
examens des Ecnles de pharmacie et de médecine, sera utile aux élèves. 
_ En effet, ceux-ci devant se préparer à un examen, ils y trouveront un 
résumé succiuct des ouvrages publiés sur la botanique, la zoologie, la 
minéralogie , la matière médicale, par des hommes babiles; ouvrages 
dans lesquels l’élève a dû d’abord étudier, mais qu’il ne peut de nou- 
veau consulter avant de se soumettre aux épreuves qu'il doit subir. | 


| 
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L'auteur, en intercallant dans le texte des figures obtenues à l’aide de 
la gravure sur bois, rend l'étude plus facile; il fixe l’attention de l'élève, 
qui tout en lisant le texte, peut sc reporter à la figure et comprendre 
plus aisément. | | 2 


Nous pensons que l’ouvrage de M. Favrot est un livre qui doit faire 
partie de la bibliothèque de l’élève en médecine et en pharmacie. 


TRAITÉ DE CHIMIE APPLIQUÉE A L'AGRICULTURE. — 


Par M. BOUSSINGAULT. 
Membre de l'Institut. 


2 vol. 8°, chez Béchet, libraire place de l’Ecole de Médecine, n° 1, Paris. 
Prix : 15 fr. | 


Sous le nom d'ÉCONOMIE RURALE CONSIDEREE DANS SES RAPPORTS 
AVEC LA PHYSIQUE, LA CHIMIE ET LA MÉTÉOROLOGIE, M. BOUSSIN- 
GAULT vient de publier un traité de chimie appliqué à l’agriculture. 

Dans cet ouvrage l’auteur a traité: 1° des phénomènes physiques de 
la végétation ; 2° de la constitution physique des végétaux ; 3° de la fer- 
mentation vineuse ; 4° des sols ; 5° des engrais; 6° des engrais miné- 
raux ou amendements ; 7° des assolements, 8° de l’alimentation des 
animaux annexés à la ferme, des principes immédiats d’origine animale; 
9° de l’économie des animaux annexés à l’industrie agricole ; de la pro- 
duction animale et de sa relation avec la formation des engrais ; 10° des 
considérations métérologiques. : 

La lecture que nous avons faite de l’ouvrage de M. Boussingault, nous 


a démontré que ce savant continuant les beaux travaux entrepris sur la 


chimie agricole par Davy et Chaptal. En publiant un ouvrage éminemment 
utile; l’auteur a rendu service aux cultivateurs intelligents, aux grands 
propriétaires, ceux-ci profitant de la lecture du Traité publié par 
M. Boussingault, donneront l’exemple des applications utiles indiquées 
par l’auteur, il en résultera une nouvelle source de bien être pour le 

ays. | | | 
L'étude du Traité d’economie rurale de M. Boussingault, est destiné a 
placer l’agriculteur au niveau du savant, en le conduisant à joindre la 
théorie à la pratique. | A. C. 


ESSAI DE STATIQUE CHIMIQUE DES ETRES ORGANISES. 
Par MM, DUMAS et BOUSSINGAULT. 


i vol. in-8°. Prix 3 fr. Chez Fortin, Masson et Cie, place de l’Ecole de 
Médecine, n° 1. | | 
i _ 8° Edition. 


La statique chimique dont nous annonçons la 3e édition, est un ou- 
vrage qui mérite de fixer l’attention de ceux qui s’occupent de l’étude 
de la chimie ; les auteurs ont traité dans ce petit volume de.Ja composi- 
tion de lair, de l’acide carbonique, de l’ammoniaque, de l'air, des phé- 
nomènes de la végétation, de la fixation du carbone, de l'hydrogène, de 
l’azote, de l’origine des cendres, de la chaleur, des plantes, des phéno- 
mènes de la vie animale, de la combustion du carbone par les animaux, 
de la combustion de l'hydrogène par les végétaux, de la chaleur des 
animaux. de l’exhalation de l’azote par les animaux, du rôle de l’urée, de 
la digestion, de la théorie de la respiration, etc. | ° 
_ Le nom des auteurs nous dispense de faire l’éloge d’un ouvrage qui, 
d’ailleurs, se recommande par son intérêt. | | 
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